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EDITORIAL
 

Par: Robert Martineau
Conseiller pédagogique - CECM

Un des effets de la réforme
annoncée par le document “L'école
québécoise, énoncé de politique et
plan d'action” (février 1979) est
l'imposition
“d’un cours obligatoire de
sciences humaines à chaque
degré du primaire et du secon-
daire.”

Cette reconnaissance institutionnelle
de l'importance des sciences humai-
nes permet aux enseignant(e)s de
situer leurs interventions pédagogi-
ques dans une continuité de forma-
tion adéquate a partir d’objectifs clairs
et adaptés a la progression des
enfants tout au long de leurs études.
II existe donc un lien indéniable de
complémentarité entre le primaire et
le secondaire dans le champ des
sciences humaines, qui devrait nor-
malement générer une complicité
entre les intervenants des deux
niveaux.

 

Pour ceux et celles qui ont eu
l’occasion de prendre connaissance
du nouveau programmedesciences
humaines au primaire et d'en appré-
cier la richesse, il apparait primordial
que les enfants puissent réaliser ces
apprentissages déterminants pour
leur développement personnel dans
la société d'aujourd'hui; ces objectifs
constituent en plus des assises fonda-
mentales pour la formation ultérieure
en histoire, en géographie et en édu-
cation économique au secondaire.
J'invite d’ailleurs tous ceux et celles

qui ne l’ont pasfait à feuilleter ce Pro-
grammeet le Guide Pédagogique qui
l'accompagne.

Il faut toutefois connaître le
contexte du primaire pour compren-

dre les difficultés énormes que pose
l'implantation d’un tel programme:
les enseignants n’y sont pas des spé-

Le dossier du primaire... Vers une
Société au-dessus de tout soupçon???
 

cialistes, comme au secondaire, et

doivent enseigner plusieurs, sinon
toutes les matières. Une étude du
Conseil Supérieur de l'Éducation a
déjà fait ressortir la difficile situation
des ‘’matières dites secondaires au
primaire”. Malgré ce contexte, les
titulaires du primaire démontrent en
général un grand intérêt pour le nou-
veau programme, lorsqu'ils (elles) ont
la possibilité de le connaître et de se
l’approprier; de plus, ils (elles) sont
particulièrement sensibles à l'apport
majeur de cette discipline et de sa
démarche méthodologique dans une
perspective de “décloisonnement des
matiéres”’.

Depuis quelques années, la SPHQ
a ouvert ses portes au primaire. Elle

a notamment prévu un poste de con-

seiller sur le C.A. et invité l’équipe de
rédaction du Bulletin à “couvrir”
davantage ce dossier.

D'ailleurs les chiffres des cotisants
et des participants au Congrès sont
éloquents: le contact se fait
difficilement.

Pourtant, comme nous le disions

plus haut, une des conditions essen-
tielles de l'application et même de la
survie de ce programme demeure
l'implication et l'engagement des
enseignants de sciences humaines à
tous les niveaux. Le primaire à cet
égard ne peut se passer de la compli-
cité et du support des spécialistes du
secondaire, qui formentl'essentiel du
membership de la Société des Profes-
seurs d'Histoire du Québec.

Depuis maintenant deux mois, un
réseau d'intervenants en sciences
humaines au primaire à travers toutle
Québec existe, grâce au support de

l'exécutif de la SPHQ. Une analyse de
la situation actuelle et un inventaire
des besoins leur fait identifier notre
association commeun lieu privilégié
de regroupement, de perfectionne-
ment, de contacts et d'échanges pour
les chargés d'enseignement de ce
programme. Les membres du réseau
ont formulé un certain nombre de
recommandations qui doivent être
considérées sérieusement par la
Société et le C.A.:

© Examiner la possibilité de
changer le nom de la SPHQ afin
d'y intégrer la réalité de l’ensei-
gnement de ce programme.
(ex.: La Société des Professeurs
d'Histoire et de Sciences
Humaines au Primaire du
Québec)

© Préciser le mandat des représen-
tants du primaire au C.A.

© Prévoir une structure d'accueil
pour ces membres et un plan
d'action sur la base d’un État de
la situation et d’un Énoncé de
besoins.

Depuis plusieurs années, ce dossier
est ‘flottant’. Il n’est pas exagéré de
dire quele sort de ce programmeest
lié au travail d'un groupe restreint
d'intervenants qui le tiennent ‘’à bout
de bras”. Il faut élargir clairement nos
perspectives vers la promotion et la
défense non seulementdes différents
cours d'histoire enseignés au secon-
daire, mais du curriculum complet
des sciences humaines à tous les
niveaux, en collaboration avec les

autres Sociétés de sciences humaines
bien sûr, mais en prenantclairement
nos responsabilités à l'endroit du pro-
gramme de sciences humaines au
primaire. Ce geste ne peut qu'être
fécond pour les élèves, les ensei-
gnants, et la SPHQ.

 

" C.S.E,, Le sort des matières dites ‘’secondaires’”’ au primaire. Avis au ministre de l'Éducation, juin 1982.
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Par: René Durocher

Département d'histoire
Université de Montréal

C’est avec plaisir que j'ai accepté de
prononcer la conférence inaugurale
du XXIIle Congrès de la Société. C’est
un honneur insigne que vous me fai-
tes et je vous remercie. Je voudrais
profiter de cette occasion pour vous
entretenir brièvement de trois ques-
tions qui, depuis le début de ma
carrière il y a vingt-cinq ans déjà, me
tiennent à coeur: le Québec,l’histoire

et l'enseignement.

Nous vivons dans une société en

mutation où les changements se suc-

cèdent à un rythmerapide. De larges
et lourdes organisations bureaucrati-
ques et technocratiques tendent, tant

bien que mal, d’encadrer ces change-
ments. Les valeurs matérielles sont les

valeurs dominantes d’où l'importance
de la science, de la technologie, de

l’économie et d’où notre tendance à

tout ramener à l'utilitaire et au

quantifiable.

Dans notre univers complexe, con-
tradictoire et éclaté il n’est pas éton-
nant que plusieurs citoyens, lorsqu'ils
ne décrochent pas, aient tendance à
se réfugier dans un chacun pour soi
sans horizon et dans un individua-
lisme matérialiste sans racines.

Le Québecvit une conjoncturedif-
ficile et il s'interroge avec inquiétude
sur son avenir. Comment s'assurer
une part suffisante de contrôle sur
son propre développement, en tant
que société distincte, dans le contexte
du fédéralisme canadien et éventuel-
lement dans le cadre d’un accord de
libre-échange canado-américain?
Commentrestructurer son économie
pour survivre dans un monde très
compétitif, assurer à chacun un
niveau de vie décent et éviter cette
catastrophe de taux de chômage de
10 à 30% selon les régionset les grou-

Faire l’histoire
 

pes sociaux? Doit-on remettre en
cause profondément le rôle de
l’État-providence?

Ce ne sont là que quelques-unes
des questions qui se posent à nous
collectivement à l'échelle bien
modeste du Québec; il y en a d’autres
à l'échelle de la planète: le nucléaire,
la faim dans le monde, etc.

L'ENSEIGNEMENT DE L'HISTOIRE

II ny a pas et il n'y aura jamais de
solutions définitives ou toutes faites
aux problèmes qui nous confrontent.
Nous sommes condamnés — en tant
qu’étres humains — à chercher tou-
jours, à appliquer des solutions ponc-
tuelles, provisoires et à cheminertant
bien que mal, dans les décombres de
nos rêves, vers un monde meilleur qui
ne doit surtout pas devenir ‘’le meil-

leur des mondes”.

Les hommesfont l’histoire, mais ils

ne savent pas ce qu'ils font, écrivait
Raymond Aron. Le but de l'enseigne-
ment de l’histoire c’est notamment
d'amener les citoyens à mieux com-
prendre les enjeux du présent et ceux
qui seront débattus parla collectivité
au fur et à mesure de son évolution.
Cela s'impose d'autant plus que nous
vivons dans une société démocrati-
que où chaque citoyen — du moins
en principe — doit avoir son mot à
dire.

L'histoire permet d'appréhenderle
poids du temps dans l’évolution des
collectivités et de saisir la dialectique
entre le changementet la continuité
qui forme le tissu de toute société.
L'histoire permet de mieux compren-
dre la complexité des forces sociales
qui façonnent le destin des collecti-
vités et des individus, en particulier,

l'interaction des forces extérieures et
intérieures de même que le poids et
l'interaction entre les facteurs géogra-
phique, démographique, économi-
que, social, politique et idéologique.

Par l’histoire nous apprenons que
nous sommes le produit du passé
mais aussi que nous devons façonner
l’avenir. De même nous appréhen-
dons que nous participons à un héri-
tage commun et que nous devons
trouver les moyens d'assurer son
développement. L'histoire nous fait
découvrir comment nous sommes
partie d’une collectivité dont nous
dépendons mais qui dépend de nous.
Par le sentimentet la conviction d’une
histoire à faire nous pouvons espérer
servir de contrepoids à l'individua-

lisme sans racines et au chacun pour
soi sans horizon dont nous parlions
précédemment.

L'histoire par son ambition de glo-

balité et par sa méthode critique est
irremplaçable. Elle est au carrefour de
toutes les sciences humaines et c’est
ce qui fait qu’elle est si fascinante
mais aussi si exigeante.

C’est un défi que nous devonsrele-
ver commeprofesseur d'histoire. Je
sais que c'est particulièrementdiffi-
cile au niveau secondaire, surtout

dans les conditions où on vous force
trop souvent à exercer votre métier et
aussi dans le contexte d’une crise du
système d'éducation.

LA CRISE DE L'ÉDUCATION

Il y a vingt-cinq ans le Québec a
entrepris une réforme en profondeur
de son système d'éducation. Des
dizaines de milliers de personnes ont
été mobilisées, des centaines de mil-

liards ont été investis, des centaines
 

M Nous publions dans cette rubrique, le texte de la conférence prononcée lors de l'ouverture du 23ème Congrès de
la SPHQ en octobre dernier.
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d'expériences pédagogiques ont été
amorcées. L'éducation était la clé de
tous nos problèmes et presque tous
les espoirs étaient permis. Nous
allions, grâce à l’éducation, pouvoir
relever tous les défis et assurer notre
épanouissement dans un monde exi-
geant et complexe.

Aujourd'hui on assiste à un certain
désenchantement et, en certains

milieux, on reproche au système
public d'enseignement d’avoir abouti
à un échec. L'accusation la plus terri-
ble c’est celle qui veut que ‘’des mil-
liers de jeunes ont passé 10 ans sur les
bancs d'école sans apprendreà lire et
à écrire” (La Presse Plus 14-09-85, p.3)
On accuse le système d'éducation de
produire un nivellement par le bas à
cause notamment d’un manque de
rigueur. Bref, nous nous sommes
dotés d’un système qui coûte des mil-
liards de dollars chaque année et qui
aboutit à des résultats médiocres
voire désastreux. Les principales
cibles, pour le moment, ce sont les
enseignants en général et, en particu-
lier, les facultés de sciences de

l'éducation.

Dans un article de la revue
L'Actualité de septembre 1985,il y a,
nous dit Jean Blouin, lui-mêmeensei-

gnant dans un CÉGEP, un “Scandale
de la formation des maîtres”. Faisant
écho à une certaine opinion publique
son article s'intitule ‘Pourquoi nos

enfants n’apprennent rien” et en
sous-titre il esquisse une partie de sa
réponse: ‘’Au Québec on peut obte-
nir un diplôme d'enseignant sans
savoir lire ni écrire…”.

Selon l’Auteur une récente enquête
du MEQ révèle que ‘93% des ensei-
gnants sont insatisfaits de la formation
qu'ils ont reçue”. Les griefs les plus
souvent formulés contre les profes-
seurs: amateurisme, improvisation,

fumisterie même. Les professeurs
sont médiocres, ils ne font pas de
recherches, il ne sont pas des péda-
gogues et par conséquent ils
n’apprennent pas aux futurs maîtres
comment enseigner. On note aussi
qu'en science de l'éducation on
accepte n'importe qui et on déplore
une absence d'évaluation à tous les
niveaux.

Cet article sensationnaliste même
s'il repose sur une enquête de type
journalistique superficielle et sur un
petit test de connaissance simplet
administré parl’auteur à 25 finissants,
ne devrait pas être rejeté du revers de
la main. Il devrait faire l’objet de com-
mentaires sérieux et étayés de la part
de ceux qui sont mis en cause: les
facultés de sciences de l’éducation,

les universités, le MEQ et les ensei-

gnants eux-mêmes car avec une telle
formation la profession ne doit pas
être très brillante.

Je ne suis pas en mesure de parta-
ger le vrai du faux danscet article,
mais j'ai été frappé par une entrevue
(La Presse Plus 14-09-85, p. 9) de M.
Dennis Doyle, directeur de la recher-
che en éducation à l'American Enter-
prise Institute, qui révélait que dans
plusieurs états américains on faisait

subir des tests aux professeurs qui
postulaient un premier emploi. Ces
tests “visent essentiellementà vérifier
la capacité du professeur à lire, écrire,
raisonner, comprendre et analyser un
texte, démontrer une connaissance

minimale des mathématiques”. Selon
D. Doyle, “a partir d’un échantillon
significatif des professeurs qui ensei-
gnent en Arkansas 12 à 15% ont
échoué aux tests”.

Dans le supplément Plus de La
Presse du 14 septembre 1985 on
revient sur la crise de l’enseignement.
Le journaliste attribue huit mauvaises

4 Bulletin de liaison SPHQ/Janvier 1986

notes au système: Absence d’évalua-
tion, pédagogie qui néglige l’acquisi-
tion de connaissances, éparpillement
qui fait de l’école un fourre-tout en
vue de suppléerà toutes les carences
de la société, surspécialisation qui
empêche unerelation durable entre
le maître et l'élève, climat de travail

pourri, vieillissement du corps ensei-
gnant, manque de matériel et lour-
deur bureaucratique du système.

Si on examinait revues et journaux
des États-Unis et de la France, pour ne
mentionner que ces deux pays, on
pourrait facilement faire le même
constat de crise et retrouver les
mêmes griefs contre le système
d'éducation. C’est dire que le pro-
blème n’est pas strictement local et
que ses causes ne sont pas exclusive-
ment québécoises.

De ces enquêtes et de cesarticles
un message semble ressortir: aux
États-Unis on parle de “backto basic”,
en France ‘de retour à l'ordre” au
Québec ‘’de retour à des apprentissa-
ges de base plus solides”. Partout on
insiste sur la nécessité de la rigueur,
de l'évaluation et de la sélection. On
est souvent tenté d'idéaliser le passé:
écoles de rang, écoles normales,

pédagogies traditionnelles, etc.

Malgré toutes les réserves que nous
pourrions formuler sur le rôle des
médias il n’en reste pas moins qu’on
décèle un mécontentement et une
insatisfaction profonde à l'égard du
système d'enseignement en général
et des enseignants en particulier.

LA SPHQ

Avant d’être des professeurs d’his-
toire nous sommesdes enseignants et
la crise qui se manifeste ne devrait pas
nous laisser indifférents. Nous devons
aborder ce débat avec lucidité et
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ouverture d’esprit car, que nous le
voulions ou non, nous n’y échappe-
rons pas.

Nous sommes des professeurs
d'histoire et à ce point de vue la SPHQ
peut être et doit être un lieu impor-
tant de réflexion et d'action.

La SPHQ a démontré dans le passé
qu'elle pouvait jouer un rôle impor-
tant. Un exemple parmi d’autres, il y
a une dizaine d'annéeselle a forte-
ment contribué à ramener un peu de
bon sens dans l’enseignement en for-
çant le MEQ à rétablir l’enseignement
de l’histoire nationale obligatoire au
secondaire ce qui a provoqué un
ensemble de rajustements bénéfiques
pour la géographie, l’histoire générale
et l'économique. De même, la SPHQ
depuis sa création s’est impliquée et
continue de s'impliquer dans les
questions relatives aux programmes,
à l'évaluation et aux instruments de
travail. Les enseignants ont dans ce
domaine un rôle irremplaçable pour
créer de l'enseignable”selon l’expres-
sion d’un pédagogue français André
Chervel. (La Quinzaine Littéraire n°

445, Ter-31 avril 1985, p. 14). Si ensei-
gner, écrit-il, “c’est faire passer réel-

lementdessignes, des significations,
dansla tête des enfants, toutes les dis-

ciplines sont le produit d’une activité
collective des maîtres et des élèves, et

visant à créer de “l’enseignable’”’.”

 

 

Depuis 23 ans, comme en témoigne
le Bulletin de la Société et ses
Congrès, la SPHQ a été tres active et
a apporté, grâce à beaucoup de gens
qui se sont dévoués, une réelle con-
tribution à l'enseignement de
l’histoire.

La Société peut-elle faire plus, peut-
elle faire mieux? Peut-elle rejoindre
plus de membres et intensifier ses
efforts pour s'ouvrir à tous les niveaux

de l’enseignement et maintenir des
liens entre eux? Peut-elle mener des
enquêtes dont nous avons besoin?
Peut-elle convaincre la CEQ, le MEQ

et les Commissions scolaires de ces-
ser de déplacer les enseignants
commes'ils étaient de simples pions
et qu’on prenne les moyens pour leur
assurer un meilleur encadrement
pédagogique? Peut-on imaginer,
mêmesi c'est très difficile à réaliser,

qu'à côté d’un Bulletin (genre News-
letter) il y ait une revue des profes-
seurs d'histoire qui s’intéresserait à la
didactique, à l’évolution de la disci-
pline historique et aux problèmes
généraux de l'éducation?

L’UNIVERSITÉ

Dans un système d'enseignement,
par définition puisqu'il s’agit d’un

système, tous les niveaux sontinter-
dépendants. Comment l'Université
peut-elle contribuer à assurer le déve-
loppement de l’histoire et de son
enseignement?

En regard du système d'enseignement
le rôle de l'Université c’est d’abord de
former des diplômés compétents.
Ceux-ci bien entendu doivent acqué-
rir une bonne connaissance des
divers aspects de la psychologie et de
la pédagogie de même qu'un vérita-
ble apprentissage du métier d’ensei-
gnant. Il me semble que les étudiants
devraient aussi maîtriser à un niveau
adéquat, les disciplines qu'ils seront
appelés à enseigner. Au risque de
scandaliser il me paraît que pour
enseigner l’histoire on devrait avoir
des connaissances suffisantes en his-
toire. La maîtrise de la discipline his-
torique et les connaissances histori-
ques ne s’acquierent pas plus par
l'opération du Saint-Esprit que par des
cours de didactique en histoire. Un
jour il faudra tirer les conséquences

de cette vérité première si on veut
vraiment promouvoir la qualité de
l’enseignement.

Les liens trop ténus ou totalement
inexistants entre les sciences de l'édu-
cation et les disciplines est une des
aberrations qu'il faudrait corriger.

Le rôle de l’Université c'est non seu-
lement d'assurer la transmission des
connaissances c’est aussi de partici-
per à leur développement par la
recherche. L'effort de recherche doit
se traduire par des publications et je
trouve inadmissible que des profes-
seurs d'université ne fassent pas de
recherches qui aboutissent à des
publications.

Les recherches doivent être diffu-
sées auprès des autres historiens, des
professeurs d'histoire et, si possible,
auprès du grand public en utilisant
divers moyens:l'écrit, la télévision,la

radio.

Le professeur d'université doit aussi
contribuerà la vitalité de sa discipline
et à son organisation institutionnelle.

Depuis une quinzaine d’annéesil
s’est fait beaucoup de recherches en
histoire et les nouveaux manuels, à

des degrés divers, tentent d’assimiler
ces nouveaux acquis et essaient d’en
faire de ‘’l’enseignable”’. Il faut à tout
prix maintenir des ponts entre l'Uni-
versité et les autres niveaux de l’ensei-
gnement. C’est une condition sine
qua non d'un enseignement de
qualité.

Vous pouvez être assuré que mon
désir de participer à l'enseignement
de l’histoire à tous les niveaux ne
repose pas sur une illusion de type
scientiste naïve et simpliste qui con-
sisterait à croire, pour reprendre la
pensée de André Chervel, à “une
transmission homogène et linéaire

suite de l'article en page 36
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INFORMATIONS

 

Par: Lise Hébert

Présidente de la SPHQ

Tout commeles annéespassées,le
Conseil d'administration de la SPHQ

a fait la promotion de l’histoire par
divers moyens... Vous pourrez cons-
tater les résultats impressionnants du
travail accompli cette année: ce fut un

travail d’équipe...

L'équipe du Bulletin de liaison
décide de lui donner la nouvelle
orientation, que vous avez peut-être
notée dansles derniers numéros. Cet
outil indispensable et de qualité cons-
titue l’un des grands apports prati-
quesà la poursuite de notre objectif
fondamental qu'est la promotion de
l’enseignementde l’histoire.

Les responsables du concours
Lionel-Groulx et le conseil d’adminis-
tration engagent de fructueux échan-
ges dans le but d’assurer la survie de
ce concours. La tenue d’un tel événe-
ment permet aux élèves du niveau
secondaire au Québec de faire de

l’histoire une activité d’enrichisse-
ment sur une base volontaire.

Le conseil d'administration s'assure
de donner suite aux recommanda-
tions issues du dernier congrès tenu
à Compton. Un réseau d'échanges de
matériel didactique est mis sur pied
à la demande d’enseignants(es) de 2e
secondaire. Un travail en étroite col-
laboration avec l’université Laval et
l'UQAM permet actuellement aux
enseignants(es) de 2e secondaire qui
le désirent de bénéficier d’une nou-
velle ressource en perfectionnement
historique et didactique.

Suite à une résolution adoptée en
assemblée générale, un comité est
formé avec mandat de définir descri-
tères d'éligibilité à l'obtention d’une
prime d'encouragementà la créativité
offerte par la SPHQ. Ces critères sont

 

Rapport annuel 1985
et perspectives 1986
 

publiés dans notre Bulletin et 1000$
ont été octroyés à un projet de rédac-
tion de guides pédagogiques devant
accompagner des diaporamas-
synthèse en 2e secondaire.

Le conseil d'administration conso-
lide les échanges avec les deux autres
Sociétés de professeurs(es) de scien-
ces humaines. Un projet commun de
publication pour le primaire est en

voie d'élaboration.

Le conseil d’administration repré-
sente le plus activement possible la
Société dans tous les milieux intéres-

sés à l’histoire: musées, centres d’his-

toire, lancements de volumes dontles

auteurs sont souvent membres de la

SPHQ, Société Saint-Jean-Baptiste,

Parcs Canada, universités. De plus, un

kiosque d'information est tenu con-
jointement avec la SPEQ au colloque
de l’Alliance des professeurs(es) de

Montréal.

Le conseil d'administration assure

une présence assidue aux assemblées
de présidents du CPIQ. Il participe,
tout comme une trentaine de nos
membres, à une vaste consultation

sur deux sujets d'importance: l’école
vers un nouveau contrat éducatif et la

restructuration du CPIQ. Quatre délé-

gués(es) du conseil d'administration
ont participé à un colloque du CPIQ
en avril dernier.

Un projet Défi 85, mené par la
Société et la Maison George Étienne
Cartier, permet à deux étudiants de
réaliser un cahier éducatif devant ser-
vir à des élèves du 2e cycle du
primaire.

Le conseil d'administration se dote
d’un outil perfectionné pour connat-
tre la situation actuelle de l’enseigne-

mentde l’histoire au Québec. Un son-

dage est effectué auprès de deux
cents membres de la Société en juin
dernier. Malgré l'approche des vacan-
ces, le taux de réponse est de 55%.
Nous pouvons donc mieux représen-
ter les intérêts des membres auprès
du Ministère de l’Éducation, de la

Direction générale du développement
pédagogique, de M. René Jobin, res-
ponsable des programmes d'étude
des sciences humaines, et de tout

autre organisme ou personneintéres-
sés par l'enseignementde l’histoire.

Merci à tous ceux et celles qui par
leur intérêt et leur dévouement ont
permis à la SPHQ de connaître en
1985 une année des plus fructueuses
et dynamiques. Certaines personnes
quittent l’actuel conseil d'administra-
tion après quelques années de travail
indéfectible. Nous les saluons en les
remerciant de leur précieux apport:

<) Nathalie Boulay,
v.-p. aux affaires extérieures

<> Thérèse Ferron,

conseillère au primaire

= Michel Roch, secrétaire

<5 Denise Tellier, trésoriere

Nous gardons de leur engagement

un excellent souvenir.

Merci a ceux et celles qui poursui-
vent leur mandat; leur efficacité et

leur disponibilité ont permis de nom-
breuses réalisations. Merci a Moni-
que, v.-p. aux affaires internes, à

Noélla, secrétaire au recrutement, et

a Pierre, conseiller au secondaire.

Vous avez certes pu constaterle résul-
tat impressionnant du travail accom-
pli cette année. Ce fut un travail
d'équipe. C’est dans cet esprit que
nous entreprendrons l’année 1986 et
nous souhaitons la bienvenueà cel-
les et ceux qui acceptent de prendre
la relève.

suite de l'article en page 36
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INFORMATIONS
 

C.A. SPHQ 1985-1986
 

LISE HÉBERT-LABERGE
PRÉSIDENTE

2ème secondaire —

Ecole secondaire St-Paul,

C.S. Châteauguay

24, Salaberry sud
Châteauguay (Québec) J6] 4)2

Tél. rés.: (514) 692-8596
bur.: (514) 691-9252

MONIQUE CONSTANT

V.-P. AUX AFFAIRES INTERNES

4ème-5ème secondaires —

Ecole secondaire Vaudreuil,

C.S. Vaudreuil-Soulanges

23, Terrasse Martin

Île Bizard (Québec) H9E 1K5
Tél. rés.: (514) 620-4586

bur.: (514) 455-9311

GHISLAINE DESJARDINS
SECRÉTAIRE

4ème secondaire —

Séminaire de Joliette,

Joliette

6297, Iberville

Montréal (Québec) H2G 2C5

Tél. rés.: (514) 725-5154

bur.: (514) 753-4271

PIERRE MICHAUD

CONSEILLER AU SECONDAIRE

2ème secondaire —

Ecole secondaire Vaudreuil,

C.S. Vaudreuil-Soulanges

330, rue Querbes, app. # 201

Vaudreuil (Québec) J7V 1]7

Tél. rés.: (514) 455-5529

bur.: (514) 455-9311

 

  

MONIQUELALONDE-HAZEL

CONSEILLÈRE

2ème secondaire —

École Évangéline,
C.E.C.M.

589, Bord de l'Eau

Ste-Dorothée, Laval (QC) H7X 1T9

Tél. rés.: (514) 689-0351
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PIERRE CARLE

V.-P. AUX AFFAIRES EXTÉRIEURES

4ème secondaire —

Ecole secondaire St-Sacrement,

Terrebonne

10 350, Place Taché

Montréal (Québec) H2C 3B1

Tél.: rés.: (514) 382-6435

bur.: (514) 471-6615

GUY-PAUL HAMELIN
TRÉSORIER

2ème secondaire —
Séminaire St-Joseph,
Trois-Rivières

245, Desbiens

Cap-de-la-Madeleine (QC) G8T 1Z2
Tél. rés.: (819) 375-7036

NOËLLA JAUVIN

SECRÉTAIRE AU RECRUTEMENT

4ème secondaire —

C.S. Lac St-Jean, Alma

441 est, boul. Auger
Alma, Lac St-Jean (QC) G8B 1E9

Tél. rés.: (418) 662-3604

bur.: (418) 668-7961

CLAUDE TOUTANT

CONSEILLER AU PRIMAIRE

C.P. primaire —
C.S. Trois-Rivières

2279, boul. Carmel

Trois-Rivières (Québec) G8Z 351

Tél. rés.: (819) 375-9795

bur.: (819) 378-1010

DENISE SOULIÈRES
CONSEILLÈRE

C.P. primaire —
C.S. Deux-Montagnes

4185, Oxford

Montréal (Québec) H4A 2Y5

Tél. rés.: (514) 482-5671
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INFORMATIONS
 

1986:
LA RÉVOLUTION TRANQUILLE

1960-1970; LE QUEBEC EVOLUE

L'objectif global est de faire com-
prendre l'importance et la diversité
des changements qui se sont produits
au Québec à partir de 1960. Les objec-
tifs généraux touchent les quatre
aspects importants de la Révolution
Tranquille: l'économique,le social, le
politique et le culturel.

Nous conservons, pour une troi-
sième année consécutive, les deux

volets du Concours: traditionnel et
audio-visuel. Le volet traditionnel pri-
vilégie un travail surtout intellectuel:
l’élève qui y participe doit répondre
à 50 questions de type objectif (à
choix multiples) qui mesurent ses
connaissances, sa compréhension du
sujet et certaines habiletés: analyse et
interprétation de textes, d'illustra-
tions, cartes, graphiques ou schémas.
Il doit en plus répondre à deux ques-
tions de type subjectif qui fontl’objet
d'un développement d'une page
chacune.

Le volet audio-visuel pour sa part
favorise surtout la créativité: les élè-
ves qui y participent, seuls ou en
équipe de deux ou plus doivent réa-
liser soit un diaporama synchronisé
de 5 à 8 minutes ou une bandedessi-
née d'une vingtaine de pages.
L'approche du sujet peut toutefois
varier selon les désirs des élèves qui
peuvent s'inspirer des phénomènes
historiques, des personnages ou des
idées de la période étudiée.

De plus amples informations vous
parviendront dans le cahier pédago-
gique au cours du mois de janvier.
Nous vous prions de bien vouloir res-
pecter les échéances prévues: elles
sont essentielles pour la bonne mar-
che du Concours.

Concours Lionel-Groulx i
 

LES RESPONSABLES DU CONCOURS

1986:  

DENISE MONETTE
777, Bois de Boulogne
Pont-Viau, Laval

(Québec) H7N 4G1
(514) 667-2040

Region 06.1

 

 

PIERRE LEDUC

343, Lulli

Laval (Québec) H7N 1B5

(514) 667-8421

Région 06.1

 

   
LES OUVRIERS ET LE

SYNDICALISME AU QUEBEC

(1944-1966)

GAGNANTS DU CONCOURS
““COLLEGIAL" 

Premier prix: MIMIE LEVASSEUR

Petit Séminaire de Québec

Prof.: M.J.V. Simard

Deuxième prix: JULIE POMMERLEAU
Séminaire de Sherbrooke

Prof.: Louisette Pothier

Troisième prix: SOPHIE SÉNÉCHAL
Petit Séminaire de Québec

Prof.: M.J.V. Simard

GAGNANTS DU SECONDAIRE

(VOLET TRADITIONNEL)

Premier prix: PHILIPPE LECLAIR
Petit Séminaire de Québec

Prof.: Gilles Bureau

Deuxième prix: ÉRIC BUZETTI
Petit Séminaire de Québec

Prof.: Gilles Bureau

 

Troisième prix: SONIA ROY
Collège Jésus-Marie de Sillery
Prof.: Danielle McKinnon

Quatrième prix: MARTIN BARRETTE BE

Petit Séminaire de Québec A

Cinquième prix: FE
MARIE-JOSEE ARSENAULT E

École Bernard-Gariépy
Prof.: Jean Rajotte

Sixième prix: ÉRIC LACHANCE Ê
Séminaire de Sherbrooke

Prof.: Gilles Parent

Septième prix: ANNIE SAVARD È
Pavillon Wilbrod-Dufour E -
Prof.: Noëlla Jauvin E

Huitième prix: DANIELLE MOISAN

École polyvalente Ancienne Lorette É
Prof.: Raymond Nellis

Dixième prix: ISABELLE CÔTÉ
Pavillon Wilbrod-Dufour

Prof.: Noëlla Jauvin

GAGNANTS DU SECONDAIRE

(VOLET BANDES DESSINÉES ET
MONTAGE AUDIO-VISUEL)

Premier prix: CATHERINE LITALIEN
ÉDITH MASSÉ
MARIE-CHRISTINE ROY

École Le Lycée du Saguenay
Prof.: Marjolaine Gagnon

Deuxième prix: ISABELLE MARCIL
MARIE-CLAUDE FORTIN
NATACHA TRUDEAU

Collège Durocher
Prof.: M. Jauron

Troisième prix: ÉRIC GAUTHIER
PATRICK DUSSAULT

École polyvalente Ancienne Lorette
Prof.: Raymond Nellis
ex-aequo: SAULINA ARRUDA
École polyvalente de l'Île (Hull)
Prof.: Luc Guay

suite de l’article en page 36
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HISTOIRE
NOUVEAU PROGRAMME

HISTOIRE ET CIVILISATIONS
De la préhistoire à nos jours
Michel Gohier, Luc Guay

 

Manuel d'histoire générale de 2° secondaire (nouveau
programme).

— objectifs généraux, terminaux et intermédiaires
— activités et éléments notionnels

— 400 illustrations et photos en couleurs

Manuel de l’élève disponible

Guide méthodologique disponible

À LA RECHERCHE DE MES RACINES

Gérard Cachat

Manuel d'histoire du Québec et du Canada de 4° secondaire

(nouveau programme). Chaque chapitre présente un objec-
tif, une chronologie, un texte informatif, plusieurs docu-
ments, un éventail d'activités variées qui engagentla partici-

pation de l'élève à l’édification de ses connaissances. Manuel de l'élève disponible

Guide du maître disponible

Cahier d’exercices disponible
Cahier d’exercices - corrigé disponible

JE FAIS MON ATLAS HISTORIQUE
Gérard Cachat

Approuvé par le M.E.Q.

Recueil de cartes en couleurs, de cartes muettes et d'acti-

vités pour l’enseignement de l'histoire du Québec et du
Canada au secondaire selon le nouveau programme.

 
Cahier de l’élève disponibleS
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S
S I : JEU DES SEIGNEURIES

TE Gérard CachatA

e Un jeu nouveau, différent, intelligent

e Le jeu de la vie en Nouvelle France
e Un jeu basé sur l'histoire du Québec

 

 

   
Le jeu consiste

— à peupler une seigneurie
— à faire construire les éléments d'un village

 

Jeu disponible   
2 Lidec inc.

2 1083, avenue Van Horne, Outremont (Québec)
CIDEC  H2V 1J6 =Tél: (514) 274-6521  
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INFORMATIONS
 

Le conseil d'administration rappelle
aux membres qu'il existe depuis main-
tenant un an, un programmevisant à
favoriser la création et la production
de matériel didactique.

CRITÈRES D'ADMISSIBILITÉ

1. Les projets doivent respecter les
objectifs et l'esprit des program-
mes d'histoire et de sciences
humaines.

2. Les candidats(es) doivent présen-
ter une description de leur projet.
(individuel ou collectif)

3. Les projets doivent respecter les
normes de production de maté-
riel didactique du ministère, soit:

D proposer des activités et des
exemples qui trouvent un
écho dansle vécu del'élève et
dans le milieu québécois,
sans pour autant limiter les
horizons de la connaissance;

© faire preuve d’un souci d'’es-
thétique dans la mise en
pages, la présentation graphi-
que et les illustrations sans
verser dans une présentation
inutilement luxueuse qui
engendre des coûts abusifs et
des prix d'achat élevés;

> respecter les valeurs culturel-
les, morales et religieuses du
milieu;

© éviter de reproduire les sché-
mas sexistes et raciaux, et
assurer un équilibre dans la
présentation des modèles
offerts aux élèves;

Créateurs de matériel didactique.
une offre que vous ne pouvez refuser!
 

D respecter la propriété intellec-
tuelle et, particulièrement, les
dispositions de la Loi fédérale
du droit d'auteur et l’Énoncé
de politique sur les droits
d'auteur;

D respecter le système interna-
tional d’'unités de mesure;

D utiliser les toponymes offi-

ciels.

(cf. Règlement concernant le régime
pédagogique au secondaire
# 16-0062-01)

 

 

4. Dans la mesure du possible, les
projets devront être expérimentés
avant diffusion.

EXEMPLES DE PROJETS ADMISSIBLES

Les projets suivants sont donnés à
titre d'exemples seulement, car tout
autre projet peut être présenté, et sera
jugé au mérite et selon sa pertinence.

D dossiers d'activités

© production audiovisuelle

© production visuelle (affiche)

et sonore

projets informatiques

traduction

jeux éducatifs

U
V

V
O
V
V

diffusion d’un module

(ou d’une partie)

D cartes historiques

NOTE: Les projets à caractère local ou
régional ne sont pas admis-
sibles sauf si ces derniers cor-
respondent aux objectifs des
programmes d'enseignement.

MODEDE SÉLECTION

Les projets seront approuvés parle
conseil d'administration de la SPHQ
après étude.

La SPHQ remettra sur demande un

formulaire d'inscription.

DATE LIMITE D'INSCRIPTION

Les demandes de subventions
devront parvenir au conseil d'adminis-
tration de la SPHQ le 1er février de

chaque année. Aucune demande ne
sera acceptée au-delà de cette date
pour l'année en cours. Le(la) candi-
dat(e) recevra une réponse dans un
délai de trois (3) mois. Les noms des
bénéficiaires ainsi que le titre de leurs
projets seront publiés, s’il y a lieu,
dansle bulletin de liaison de juillet de
chaque année.

PROJET ACCEPTÉ EN 1985

Un montant de 1000$ a été octroyé a
M. Jacques Robitaille pour la réalisa-
tion de guides pédagogiques devant
accompagner des diaporamas-
synthèse en 2ème secondaire.
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INFORMATIONS
 

— La SPHQ a accueilli plus de 400

Objectif 500
 

participants à son congrès
d'octobre dernier à Mirabel.

— La SPHQ prépare activement le
congrès
anniversaire.

 

+ La SPHQ compte actuellement 425
membres.

© L'objectif de recrutement de 1986
est d'atteindre un nombre record
de 500 membres...plus que 75 a
recruter...et SI CHACUN S'Y

25ème METTAIT!
fétant son

 

FORMULAIRE D’ADHESION
IDENTIFICATION (en lettres moulées s.v.p.)

  

 

 

 

 

 

NOM PRENOM

ou NOM DE L'ORGANISME

à l’attention de

ADRESSE

ville code postal

TÉLÉPHONE

résidence: ( ) bureau: ( )

FONCTION NIVEAU

[] professeur UJ primaire
[1 étudiant [] secondaire: [J 2e [] 4e [J 5e

[J directeur [J collégial
0 conseiller pédagogique
{] autre: (précisez)

 

[] universitaire

 

S'il s’agit d’un organisme:
[J école: [J primaire [J secondaire
[J autre: (précisez)

[J commission scolaire

 

REGION ADMINISTRATIVE (cochez votre région)

[J 01 Bas Saint-Laurent-Gaspésie
[J 02 Saguenay-Lac-St-Jean
[J 03 Québec

[} 04 Trois-Rivières

COTISATION ANNUELLE

35$ — (17,50$ étudiant)

(] 05 Estrie

[J 06.1 Nord de Montréal

[J 06.2 Sud de Montréal

[0 06.3 Île de Montréal

[] 07 Outaouais
OU 08 Abitibi-Témiscamingue
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ECHO DU SECONDAIRE
 

Par: Pierre Michaud
Conseiller au C.A. SPHQ

Notre récent congrès à Mirabel fut
l’occasion de faire le point sur la situa-
tion actuelle de l’enseignement de
l’histoire au Québec. L'atelier-

rencontre des enseignants(es) de
2èmesecondaire (malheureusement,

trop court!) a mis en lumière la
richesse et la diversité de nos appro-
ches pédagogiques. Nous avons pu
constater que la majorité des partici-
pants à cet atelier n'avait pas couvert
l’ensemble du nouveau programme
en histoire générale; tous ont déploré
le manque de matériel didactique mis
à notre disposition pour répondre aux
objectifs de ce même programme.Et
pourtant, ce ne sont pasles idées qui
manquent!

La présence à Mirabel de nombreux
exposants et d'observateurs en prove-
nance de différents milieux est certes
encourageante, mais il nous faut
maintenant poursuivre les démarches
et les rencontres entreprises pendant
ce congrès. Suite à l'accumulation des
dossiers dont j'ai la responsabilité

Par: Michel Roch

Séminaire de Joliette

L’écho répond quandil est sollicité.
Ainsi cette chronique vous rendra
service si vous la nourrissez de vos
projets, expériences, questions, pro-
blèmes. Être à l'affût, échangeret pas-
ser une commande brisera peut-être
votre isolement. Associez-vous donc
à la chaîne privilégiée d'informations
que représente cette chronique.
L’écho du 4e secondaire, c'est vous.

Faites entendre votre voix...
maintenant.

À SURVEILLER:

Les écrits complets de Louis Riel,

par G.F.G. Stanley, éditeur, en 5 volu-
 

2ème secondaire
 

auprès du conseil d'administration de
la SPHQ,j'ai cru bon de faire appel à
la collaboration de notre nouvelle
conseillère au secondaire, Monique
Lalonde-Hazel, et de Michel Roch qui
ont bien voulu participer à la rédac-
tion de cette chronique.

DIAPORAMAS-SYNTHÈSE

Le 29 octobre dernier, avait lieu à la

Régionale de Chambly le lancement
de trois diaporamas-synthèse pour
l'enseignementdel’histoire générale.
‘Images pour l’histoire” est le titre de
cette collection qui sera offerte à tou-
tes les commissions scolaires à partir
du mois de février 1986. Plusieurs
d’entre nous ontd’ailleurs eu l’occa-
sion de visionner, lors du congrès de
Mirabel, le deuxième de ces diapora-
mas intitulé Le retour de François dit

le Blondin qui nous plonge dans la
société médiévale de l’Europe occi-
dentale (module 4). Les deux autres
sujets sont: De l’agora au forum

 

 

(module 3) et Rencontre au XVIe

siècle (module 5).
 

L'équipe de production a été parti-
culièrement respectueuse pour la
reconstitution historique des lieux,
des costumes, des attitudes, de la

musique et des actions du passé. Des
guides d'animation sont actuellement
en cours de production afin d'aider
l’enseignant(e) dans sa classe d’his-
toire lors de la projection de ces

diaporamas.

Un sincère merci à la Commission
scolaire régionale de Chambly et à la
Direction générale du Ministère de
l'Éducation pour la réalisation de ces
documents audio-visuels.

Pour toute information sur les trois
diaporamas, on peut communiquer
avec le Service de la distribution du
matériel didactique du ministère de
l'Éducation au numéro de téléphone:

(514) 873-3078.

4ème secondaire
 

mes pour 2700 pages. Depuis 1978, ce
projet a permis de retracer plus de
1000 textes français et anglais de Riel.
Est-ce possible que ces écrits permet-
tent de mieux juger le rôle (et la per-
sonnalité) de Riel dans l’histoire du
Canada?

The Canadian Encyclopedia, par

Hurtig Publishers, Edmonton; 3 volu-

mes pour plus de 2000 pages. Afin de
commémorer le 75e anniversaire de
l’entrée de l’Alberta dans la Confédé-
ration, le gouvernement albertain
subventionne une recherche impo-
sante pour décrire le Canada contem-
porain. L'encyclopédie est disponible
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dans toutes les écoles et librairies du

Canada grace au gouvernement de
l'Alberta.

PRIX DE LA FONDATION
LIONEL-GROULX:

Prix Lionel-Groulx: Forêt et société
en Mauricie, Hardy et Séguin chez
Boréal-Express.

Prix Michel-Brunet: Pêcheurs et

marchands de la Baie de Gaspé au

XIXe siècle, Roch Samson, par Parcs-
Canada.

Prix Guy Frégault: Régulation et
répression de la déviance au Bas-

Canada au tournant du XIXe siècle

 

 

 

 

(1791-1815), article de la RHAF.  
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ÉCHO DU PRIMAIRE
 

Par: Robert Martineau

Conseiller pédagogique - CECM

Le 3 octobre 1985, vingt-trois
titulaires du dossier ‘sciences humai-
nes au primaire” venus de tous les
coins du Québec se rencontraient sur

les lieux du Congrès de la SPHQ afin
de faire un bilan de l'implantation du
programmedansles différentes com-
missions scolaires de la province. Seu-
les quelques personnes travaillaient à
plein temps comme conseiller(e)
pédagogique en sciences humaines
au primaire. Les participant(e)s ont
d’abord tracé un tableau de la situa-
tion de l'implantation de ce pro-
gramme à travers le Québec: en
général, c’est pas très reluisant…
Malgré la richesse de ce programme
et son importance dans le curriculum
des sciences humaines au primaire et
au secondaire, son appropriation par
les milieux tarde. Le report de l’appli-
cation obligatoire en 1988 est à cet
égard symptomatique des difficultés
évoquées par les conseiller(e)s:
= Résistance a “faire une place’ a

l’horaire pour l’enseignement
des sciences humaines.

© Problèmes liés à l'implantation
* Manque d'outils adéquats
pour l’animation.

* Techniques de présentation
du programme.

e Manque de ressources humai-
nes et matérielles.

=> Retards dans la production du
matériel didactique, particuliere-
ment des manuels.

D Circulation de matérie
nal”

| “régio-
ou ‘’maison”’ non approuvé

parle MÉQ vs matériel de base
approuvé.
Besoin de modèles de scénarios.
Manque d'instruments
d'évaluation.

— Manque d'outils de gestion des
apprentissages (bulletin).

L
L

RERTr
vernisTE ESRS]

 

Premier cri...
l’écho devrait suivre!
 

Les participant(e)s, devant la
situation ont décidé de structurer un
réseau d'échange et d’information en
sciences humaines au primaire.
L'assemblée a ainsi nommé un repré-
sentant par région administrative et
mandaté Jean-Luc Picard pour assurer
le lien entre les représentants régio-
naux. Le tableau suivant donnela liste
des ‘’poteaux”’ du réseau auxquels on
pourra référer dans sa région
respective:

Cette chronique, à l’instar de celle
tenue au secondaire par Pierre
Michaud et Michel Roch, se

voudrait un lieu d'échange d’informa-
tions diverses à propos du pro-
grammedesciences humaines au pri-
maire et de son enseignement. Elle
sera alimentée notamment par les
membres du réseau et les ensei-
gnant(e)s de leurs régions respectives.

 

 

RÉGION

Bas-du Fleuve-Gaspésie

Québec

Trois-Rivières

Montréal-sud

Montréal-centre

Montréal-nord

Outaouais

Saguenay-Lac-Saint-jean (a venir)

Côte-Nord (à venir)

Abitibi-Témiscamingue (à venir)

Nouveau-Québec (à venir) 

LISTE DES REPRESENTANT(E)S REGIONAUX

REPRESENTANT(E)

Thérese Ferron

Commission scolaire des Frontières

Suzanne Aubé

Commission scolaire de Bellechasse

Claude Toutant

Commission scolaire de Trois-Rivières

Estrie Jean-Luc Picard

Commission scolaire catholique de
Sherbrooke

Ginette Lambert

Commission scolaire d’Iberville

Robert Martineau
Commission des Ecoles catholiques de
Montréal

Michelle Lacroix-Rivest

Commission scolaire Des Manoirs

Yves Margely
Commission scolaire d’Aylmer
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PERFECTIONNEMENT
 

Par: Huguette Dussault
Professeur UQAM

Désirez-vous élargir vos connaissan-
ces? Les mettre à jour ou les consoli-
der? Désirez-vous étudier dans le
cadre de cours universitaires crédités?

Vous pouvez suivre des cours chez
vous, dans votre région où que vous
soyez au Québec ou ailleurs au
Canada. Plus besoin de parcourir de
longues distances pour aller à vos
cours, de réserver une gardienne ou
de vous hâter. La Télé-université,

depuis treize années déjà, offre des
cours «à distance» partout au Québec!
Une seule condition: avoir 22 ans ou
plus ou détenir un D.E.C. Dès que
vous vous inscrivez à un cours, vous

recevez, chez vous, toute la documen-

tation écrite, visuelle et(ou) audio-

visuelle. Ainsi, vous pouvez étudier au
momentqui vous convient le mieux.
On vous invite parfois à rencontrer
d’autres étudiants et étudiantes de
votre région pour échanger des
impressions, discuter de la matière du
cours. Une personne-ressource vous
guide tout au long de votre appren-
tissage... au bout du fil ou en per-
sonne. La Télé-enseignement, c’est
donc la formation alternative
d'aujourd'hui, la formation de
l’avenir.

UNE FORMULE QUI CONVIENT

PARTICULIÈREMENT BIEN AUX

ENSEIGNANTS:

L’AUTODIDAXIE ASSISTEE

La presque totalité des cours de la
Télé-université sont conçus selon le
principe de l’autodidaxie assistée;
c’est-à-dire qu'ils misent sur l’autono-
mie de l'étudiant adulte et sur sa capa-
cité d'apprendre seul tout en lui
offrant un matériel didactique pré-
paré spécialement pour l’enseigne-
mentà distance. Les enseignants sont
déjà rompus au travail intellectuel et
l'apprentissage autonome ne leur
répugne pas.

La Télé-université... une formule
moderne pour apprendre chez-soi
 

Cette formule, d'autre part, amène

les professeurs de la Télé-université à
investir beaucoup dans le design
didactique des cours, dans la transfor-
mation du champde connaissance en
un champ d'apprentissage. Il en
résulte une didactique explicite d’un
intérêt évident pour l’étudiant qui
enseigne. Il en résulte aussi un maté-
riel didactique d'une qualité
particulière.

UN MATÉRIEL DIDACTIQUE
DE QUALITÉ

C’est là une autre caractéristique
des cours dela Télé-université. Édités
de façon professionnelle, la plupart
du temps multimédiatisés, les cours
de la Télé-université livrent à chacun
des étudiants un matériel abondant et
varié dont il reste le propriétaire:
manuels, cahiers d'exercices, audio-

cassettes, logiciels. C’est une véritable
bibliothèque de référence que vous
pouvez vous constituer.

DES COURS DANS LE CHAMP
DES SCIENCES SOCIALES

Plusieurs cours intéressent particu-
lièrement le professeur d'histoire.

— Histoire du Québec (2 cours):

® 2 cours qui partent d'une
problématique socio-culturelle
plutôt que politique;

e 2 cours qui portentsur l’histoire
récente du passé québécois,
celle qui pèse plus lourd sur la
société d'aujourd'hui;
un matériel didactique riche et
authentique, directementréuti-
lisable dans l'enseignement
secondaire: une ligne du temps,
des disques, des cartes, des
fonds de cartes, des fiches de

concepts;
* une approche didactique

susceptible d'enrichir le réper-
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toire et la banque de questions
d’un professeur du secondaire
ou de l’élémentaire.

— L'évolution de l'homme,

une évolution de la connaissance

scientifique.

Un cours télévisé d’une richesse

exceptionnelle. Particulièrement
utile pour élargir la dimension
culturelle du cours d'histoire

générale en Secondaire Il.

 

 

=> Politique et société
Un cours de science politique
appliquée au cas du Québec,
préparé en collaboration avec
Daniel Latouche et offert en
janvier 1986 pour la premiére fois.
L’encadrements’y fera par la télé-
vision.

 

= Vie économique québécoise

Un cours qui traite de la structure
de l’économie du Québec sous les

angles sectoriel et régional et
amène à maîtriser les concepts
appropriés à l'analyse des ques-
tions économiques.

 

=» Sciences, technologie et société
Un cours qui passe en revue les
problèmes que pose l'explosion
de la science aujourd’hui et traite
de la part croissante que prennent
les sciences dansle contrôle de la
société. Indispensable réflexion
pour mettre en perspective les
nouvelles valeurs.

 

DES PROGRAMMES DE CERTIFICATS

D'autre part, la Télé-université offre
des programmes complets suscepti-
bles de convenir aux professeurs de
sciences humaines du primaire ou
aux professeurs d'histoire du
secondaire.

—) Connaissance de l'homme en

société (CHES)

suite de l’article en page 36
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DIDACTIQUE
 

Par: Mario Laforest

Didacticien en sciences humaines

et: Yves Lenoir

Conseiller pédagogique
en sciences humaines, C.E.C.M.

LE MUSÉE COMME MOYEN
DIDACTIQUE

Lorsqu'on veut traiter d'une
question telle que les implications
pédagogiques pour le monde scolaire
del’utilisation du musée dansla dyna-
mique éducative, il nous faut d’abord
bien cerner notre propos qui s’ins-
crira dans le cadre de nos compéten-
ces, les sciences humaines au
primaire.

En effet, différents angles d’appro-
che du musée peuventêtre envisagés
selon les préoccupations de forma-
tion qui animent les éducateurs.
Devons-nous voir le musée comme
instrument de développement cultu-
rel pour l’élève, une ressource aux
multiples facettes à laquelle il peut
faire appel dans le cadre d'activités
que l’on pourrait qualifier de «para-
scolaires» et qui relève de ce que le
jargon du milieu appelle la ‘vie étu-
diante’’? Ou encore, devons-nousle

percevoir commel’un des nombreux
éléments de l'environnement humain
de l'élève que l’école doit se charger
de lui faire découvrir et apprécier ses
rôles de conservation et de mise en
valeur de biens culturels? Ou bien,

enfin, peut-on le considérer comme
un instrument didactique facilitant
certains apprentissages prévus par les
programmesscolaires?

En fait, l’école, le milieu scolaire, en

tant que clients du musée, ont effec-
tivement la possibilité de l’exploiter
de différentes façons. La visite de telle
exposition, de tel musée, sans relation

directe avec des programmes, peut se
réaliser dans une perspective cultu-
relle. La visite de tel ou tel musée peut

Le musée, un apport didactique au
milieu scolaire: oui, mais...’
 

également étre sous-tendue par un
objectif touristique, résulter d’une
intention de divertir, de récompenser
à la fin d'une année de durs labeurs,

en ces premières journées de chaleur
tant attendues! Mais une visite au
musée peut aussi s’insérer dans une
démarche pédagogique cohérente
qui poursuit l'atteinte d'objectifs pré-
cis, circonscrits et identifiés par les
programmes d’études que les ensei-
gnants et enseignantes du Québec
doivent dispenser.

Dans ce dernier cas, la visite «au»

musée — et non plus nécessairement
«du» musée — peut prendre un sens
profondément pédagogique, adopter
une orientation véritablement didac-
tique; elle se trouve alors étroitement
reliée au rôle premier de l’école. Est-
il besoin de rappeler la volonté
actuelle des institutions scolaires et,

au premier chef de la structure gou-
vernementale, de réorienter le pro-
cessus éducatif scolaire pour “revenir
à l'essentiel’, de ‘‘ramenerl’école à sa

vocation spécifique”, c'est-à-dire en
continuant de citer La politique qué-
bécoise du développement culturel:

‘revenir à des apprentissages de
base, à ce qui permet d’assimiler
tant d’autres apprentissages que

l’expérience de la vie permet
d'acquérir et que l’enseignement
ne saurait, sans une monstrueuse

imposture, prétendre remplacer.”

Ce n'est pas le lieu ici de faire
quelque procès quece soit de l’école,
et il n’est nullement dans notre inten-
tion de défendre livres «vert» ou
«blanc» du ministère de l'Éducation
ou de toute autre instance étatique!...

Au-delà des modes et des courants
divers qui agitent notre système sco-
laire, à côté des contradictions entre

le discours politique, les politiques
pédagogiqueset les pratiques éduca-
tives, il nous apparaît important
d'indiquer qu’à notre avis il faut attri-
buer à l’école des fonctions plus spé-
cifiques: il faut arrêter ces sollicita-
tions de tout genre qui assaillent les
enseignants et enseignantes de toute
part; il faut éliminer ces innombrables
programmes” et propositions d’acti-
vités en provenancede tout horizon,
‘“programmes’”’ qui ajoutent aux
tâches quotidiennes des maîtres, qui
requièrent des compétences nouvel-
les de leur part, totalement étrangè-
res parfois à la formation de base
qu'ils ont reçue, qui entraînent a la
confusion et écrasent; il faut ne rete-

nir que ceux qui peuvent s’harmoni-
ser à ce «rôle premier» de l’école et
s'intégrer par là facilement aux
apprentissages prescrits qui doivent,
eux, être assurés obligatoirement au
cours des six années du primaire.Il
y va du redressement qualitatif de la
formation de la jeunesse québécoise,
qui ne se concrétisera entre autres
que dans la mesure où l'agent média-
teur qu'est l'enseignant pourra
retrouver unité, cohérence et lignes
directrices univoques et explicites à
son action éducative.

Notre exposé s’inscrira donc dans
I'optique de ce retourà l'essentiel. Il
se limitera dès lors à une tentative
d'identification des implications
didactiquesdel'utilisation du musée
par le milieu scolaire dans le cadre de
la poursuite d'objectifs prescrits par
les programmes officiels en tenant
 

E
E

Communication présentée au colloque Musée et éducation: modèles didactiques d’utilisation des musées. 30, 31
octobre et 1er novembre 1985. Université du Québec à Montréal, et reproduite avec la permission de l'UQAM.

® Québec, La politique québécoise du développementculturel, vol. 2: Les trois dimensions d’une politique: genres de vie,
création, éducation. Québec, Éditeur officiel, 1978, 453 p-
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DIDACTIQUE
 

compte de la démarche pédagogique
suggérée dans les guides pédagogi-
ques qui accompagnentces program-
mes. Il privilégie ainsi nettement la
visite éducative qui s’incorpore à une
démarche rigoureuse et aux appren-
tissages prévus, tout en admettant le
bien fondé d’autres types d'activités
de sorties.

Ces dernières néanmoins se doi-

vent d’être clairement identifiées

pour ce qu’elles sont, afin d'éviter
entre autres toute confusion entre le

tourisme pédagogique ou la sortie
récréative et la visite éducative.

LES OBJETS DE L'ÉDUCATION
SCOLAIRE AU PRIMAIRE:

LES APPRENTISSAGES DE BASE
DÉFINIS PAR LES PROGRAMMES...

Ainsi, en sciences humaines au pri-
maire, l'élève devra démontrer, à la fin

du premier cycle, qu'il maîtrise les
seize objectifs prescrits par le pro-
grammeet, à la fin du deuxièmecycle,
qu'il maîtrise les trente-deux objectifs
obligatoires retenus par le même
programme.

Ces objectifs supposent le dévelop-
pement d’habiletés particulières par
l'élève, par exemple la lecture de car-
tes ou l'application de techniques
d'enquête, le développementdecer-
tains concepts tels que, à titre illustra-
tif, ceux de région, de démocratie, de

siècle, etc, et visent à développercer-
taines attitudes intellectuelles, ainsi

l’ouverture d'esprit, et sociales,
commele sentiment d'appartenance
à sa collectivité. Bien entendu, ces

objectifs à leurs différents niveaux ont
pour but le développementdes con-
cepts de temps, d’espace et de
société.

La fonction del'enseignant, dans un

tel contexte, consiste à supporter le

cheminement des élèves vers
l’atteinte des objectifs du programme
en créant des situations d’apprentis-
sage propices. Celles-ci doivent dès
lors être construites pour permettre
aux enfants de respecter la démarche
des sciences humaines, telle qu’elle
est identifiée dans le guide pédagogi-
que qui accompagne le programme.
L'enseignant doit en conséquence
placer l'élève en situation d'explorer
des réalités sociales, historiques et
géographiques de son milieu et de
s'interroger sur celles-ci, puis lui don-
ner la possibilité d'effectuer une col-
lecte de données au regard de ses
questions et lui fournir les instru-
ments dont il se servira pour analyser
les éléments recueillis afin d'établir
une synthèse de ses trouvailles et de
communiquer ses résultats. Il s’agit
donc, selon les guides pédagogiques,
de permettre aux élèves d’effectuer
des démarches exploratoires dans un
cadre scientifique, non des démar-
ches expérimentales.

Les objectifs eux-mêmes du pro-
grammeet la démarche des sciences
humaines commandent donc le
recours à un ensemble d'outils tout
en contextualisant leur utilisation.
C’est dans ce cadre que l'exploitation
des ressources muséales peut
s'inscrire.

LE MUSÉE COMME MOYEN
DIDACTIQUE: TROIS MOMENTS
D'UTILISATION PÉDAGOGIQUE

Le musée pourra ainsi devenir un
lieu d’exploration qui permettra à
l'élève de s'interroger, de soulever
des problèmes, d’amorcer un chemi-
nement qu’il poursuivra par la suite
en classe, à la bibliothèque, sur le ter-
rain, en continuant une collecte de

donnéesnécessaires à la recherche de
réponses à ses questions.

Pour générer une telle démarche,
pour être un déclencheur, le musée
se doit d’être un lieu d’interpellation
où les situations proposées aux élèves
assurent à ces derniers une réelle pos-
sibilité d’interragir avec le passé et
avec l’ailleurs. Ces situations
d'apprentissage doivent donc générer
des questions dans le présent. Le
musée est actuel, l’enfant vit au

présent! Les situations présentées
doivent donc être partie prenante du
présent. Ainsi, par exemple, pour par-
ler des Amérindiens au XVIIe siècle,

il est indispensable de disposer
d’abord d'informations sur les Amé-
rindiens aujourd'hui. Pour l’élève, le
musée doit établir le pont entrele pré-
sent et le passé. Les biens culturels,
patrimoniaux, que présentent un
musée, ne sont pas de prime abord,
grâce à quelque mystérieuse alchimie,
chargés de significations pour un
enfant. Peut-être que certains étonne-
ront, d’autres susciteront la curiosité,

d’autres encore passeront inaperçus…
Cet étonnement, cette curiosité, ce

manqued'intérêt ne s'établit pas en
fonction d’une valeur «intrinsèque»
de l’objet exposé, mais bien en réfé-
rence au vécu expérientiel chez tout
«non initié». L'objet seul, quel qu’il
soit, ne parle pas! Est-il besoin de rap-
peler que de nombreux obstacles
épistémologiques investissent large-
mentle champ du vécu et les percep-
tions initiales des élèves! Aussi, à

l'encontre de croyances en quelque
imprégnation explicative et compré-
hensive au seul contact de la chose
muséale, il importe de réaffirmer, à la
suite de Bachelard et de beaucoup
d’autres, que toutfait scientifique est
conquis, construit, constaté! Non,

l'objet seul ne parle pas... C'est en
I'interrogeant, en le resituant dans un
ensemble situationnel, en le confron-

tant par la méthode comparative a la
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DIDACTIQUE
 

réalité présente, qu'il sera possible
d'évoquerle passé, de le rendre signi-
fiant. De ceci, le musée doit tenir

compte, tout comme l'enseignant
dans l’élaboration de ses scénarios de
cours!

Mais le musée ne sert pas seule-
mentlors de la mise en situation, en

tant que déclencheur. Bien au con-
traire, il peut être utilisé à un autre
momentde la démarche d’apprentis-
sage. En effet, le musée peut devenir
un deslieux privilégiés de collecte de
données, pour autant que la visite se
produise à la suite d'un questionne-
ment initié en classe ou ailleurs.
Autrement, comment répondre à des
questions qu'on ne s'est même pas
posées?

Sous cet angle, ce à quoi renvoie le
programmede sciences humaines au
primaire, c’est à la vie des autres ici
autrefois et ailleurs aujourd’hui. Pour
parler de la vie de ces gens, il faut
nécessairement contextualiser les
objets présentés aux enfants. Sans
contexte, ils n’ont que peu de valeur
pédagogique. La seule rareté ou
valeur esthétique d'un objet ne per-
met pasà l'élève de 11-12 ans de déve-
lopper sa notion de temps historique
et de comprendre par exemple la
fonction sociale de cet objet à l’épo-
que. Tout au plus pourraient-elles
développer chez lui un sens de
l'esthétique et son respect de l’envi-
ronnement patrimonial. Et encore!…

Enfin, le musée peut accueillir les
élèves au cours de la phase de traite-
ment des données en leur fournissant
un ensemble d’éléments à comparer
avec ceux qu'ils ont précédemment
accumulés lors de la phase de col-
lecte. La visite au musée, qui s'inscrit
alors à la fin d’un processus, doit être

 

conçue en fonction des aspects préa-
lablement traités par les élèves.

Dans tousles cas, le musée ne peut
se limiter, dans le cadre de son utili-

sation scolaire, à n'être qu'un entre-
pôt de vieux objets ou unesalle de
spectacles. Témoin de la vie, il doit
être vivant tant par sa présentation,
son exploitation pédagogique que par
le fait que l'élève y est actif dans ses
apprentissages!

LE MUSÉE COMME MOYEN
DIDACTIQUE:

DES CONDITIONS PRÉALABLES

Assurément donc, le musée peut
être un outil pédagogique des plus
pertinents pour l'enseignement s’il
s'inscrit dans une démarche didacti-
que collée à la réalité scolaire, aux
programmes d'études. Cependant,
commetout outil, il peut être utilisé
adéquatement ou non. Un marteau

peut servir à construire un meuble,
mais aussi à assommer son voisin.
Très souvent avons-nousvu des outils
se substituer à la démarche pédago-
gique, à la démarche d'apprentissage
dans le milieu scolaire! Ne soulignons
ici que l'usage abusif du manuel de
l'élève unique — quand ce n’est pas
du cahier d'exercices — qui se subs-
titue au programme, à l’action de
l'enseignant et à la démarche de
l’élève!

Pour que le musée devienne un

outil didactique adéquat, certaines
conditions devront être respectées, et
son utilisation devra se faire d'abord
sur une base expérimentale.Il ne suf-
fira pas de dire que tel ou tel musée
est «intéressant» pour qu'il devienne
automatiquement une ressource à
exploiter par les écoles. Il faudra plu-
tôt que le milieu scolaire inventorie ce

que le musée peut offrir à des élèves
en situation d'apprentissage, en pro-
cessus de construction d’un savoir,

savoir faire et savoir être déterminé
par les programmesscolaires.

Suite à cet inventaire, qui doit en
outre conduire à la détermination de
la ou des clientèles cibles, car tout

objet n’est assurémentpas pertinent
à n’importe quelle année d'enseigne-
ment, il faudra spécifier dans une
démarche pédagogique à quel
momentle musée peut être utilisé et
sous quelles conditions, tant au
regard des enfants que des agents de
l'éducation scolaire. C’est alors que
des scénarios d'apprentissage pour-
ront être élaborés en y incluant à un
ou à des momentsprécis l’utilisation
du musée. Ces scénarios devraient
constituer des hypothèses de straté-
gies éducatives et devraient donc, par
là, être soumis à l’expérimentation
avant d’être généralisés. Par ailleurs,
cette généralisation pourrait être res-
trictive dans la mesure où l’expéri-
mentation se poursuivrait également
dans une perspective de falsification.
À titre illustratif, certains élèves,

compte tenu de leur style cognitif,
pourraient être plus perméables à la
visite d'un musée qu'à une enquête
auprès de personnes. En éducation,
nous avons eu égalementtendance à
généraliser rapidement à partir
d'expériences limitées: ‘Si ça a mar-
ché pour un groupe, ça marchera
avec tous’!…

Pour nous en conséquence, le
modèle didactique d'utilisation du
musée à des fins éducatives dans le
milieu scolaire devrait d’une part être
bâti à partir d'une démarche expéri-
mentale. Ce modèle, d'autre part,
serait pour nous un modèle scienti-
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DIDACTIQUE
 

fique en opposition avec celui actuel-
lementutilisé la plupart du temps, qui
relève de la pédagogie de l'intuition
et du hasard, sinon de la révélation,

pédagogie doublée d’un désir de plai-
sir, de bien-être et de béatitude!…

Pour vivre cette démarche scienti-
fique, les intervenants dansle milieu
éducatif devront construire des scé-
narios d'apprentissage expérimentaux
— ce sont des tentatives — qui tien-
nent compte des données de la
démarche d'apprentissage de l'élève,
de la démarche scientifique en scien-

ces humaines et de la démarche péda-
gogique de l'enseignant, telles
qu'’illustrées dans le tableau ci-bas.

Toutes ces démarches doivent
s’harmoniser pour permettre la pour-
suite d'objectifs du programme. La
stratégie expérimentale retenue pour
élaborer un modèle didactique d’uti-
lisation du musée à des fins éducati-
ves en milieu scolaire devra ainsi subir
divers types d'évaluation tant au
niveau de l'atteinte des objectifs que
du respect et de l'harmonisation des
«différentes» démarches. Une telle

entreprise suppose unecollaboration
étroite entre les praticiens de l’ensei-
gnement, les responsables pédagogi-
ques dans les commissions scolaires,
les chercheurs associés des universi-
tés et les responsables des musées
dans le cas qui nous préoccupe
actuellement.

Sommetoute, le musée,s’il ne veut

pas devenir ce que Paré a dit du
manuel, ‘un instrument bête et

méchant’’, devra se soumettre aux

feux de l’expérimentation pédagogi-
que dans un cadre scientifique.

PLANIFICATION D’UNE INTERVENTION EDUCATIVE EN FONCTION DE LA

DEMARCHE D’APPRENTISSAGE EN SCIENCES HUMAINES
EN TENANT COMPTE DE LA DEMARCHE SCIENTIFIQUE
 

PHASES DE PLANIFICATION
DE L'ENSEIGNEMENT

(démarche pédagogique)

CHEMINEMENT DE L'APPRENTISSAGE
CHEZ L'ÉLÈVE

(démarche d'apprentissage) (démarche scientifique)
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MOYENS D'ENSEIGNEMENT
 

Par: Léa Mercier

Présidente de l’Association des

Guides de Ramezay

Construit en 1705, pour Claude de
Ramezay, gouverneur de Montréal, le
Château Ramezay fut en 1929, le pre-
mier édifice à avoir été déclaré monu-
ment historique au Québec. Avec ses
murs en pierres, son toit de cuivre
percé de lucarnes, ses esses-pris, ses
grandesfenêtres à carreaux, ses murs
coupe-feu, ses nombreux foyers et
cheminées, et les puissantes voûtes
de ses fondations, le Château

Ramezay est la pièce d'architecture
coloniale française la plus connue à
Montréal. Citons certains événements
qui ont marqué considérablementsa
vie et celle de la ville.

Après la mort de Madame de
Ramezay, en 1742, le manoir sera

vendu. En 1745, la compagnie des
Indes de France l’occupera jusqu’en
1760. I! deviendra alors le siège du
gouvernement britannique, servira de
quartier général à l’armée américaine
en 1775-1776, puis servira de palais de
justice, de siège du Département de
l’Instruction publique et d'École nor-
male. Certaines facultés de l’Univer-
sité de Laval à Montréal l’ont aussi
occupé.

Quand,à la fin du siècle dernier, la
vieille demeure est menacée de
démolition, la ville de Montréal s’en
portera acquéreur et la cédera à la
société d'Archéologie et de Numisma-
tique de Montréal qui y aménagera un
musée en 1895.

COLLECTION
Le musée ethnographique

“Château Ramezay" présente divers
aspects de la vie économique, reli-
gieuse, militaire et sociale de la bour-
geoisie et de l'habitant de la Nouvelle-
France. Sa collection d'objets, de
peintures, de costumes et de meubles
illustre la vie de Montréal et des alen-
tours depuis les civilisations amérin-
diennes jusqu'à la Confédération.

 

Le Château Ramezay au service
de l’enseignement de l’histoire
 

ANIMATION PROGRAMME AU CHOIX 
 

En 1975, un groupe de femmes
férues d'histoire, fonde l'Association

des Guides de Ramezay, et met ses
connaissances au service des visi-
teurs. Les guides bénévoles offrent
des visites à tous les groupes scolai-
res ou autres qui en font la demande
au secrétariat. Grace a l'aide finan-
cière du Ministère des Affaires cultu-
relles du Québec,elles se sont dotées,
il y a quelques années d’un outil indis-
pensable au nouveau style d’anima-
tion: une trousse éducative ‘’Le coffre
de la découverte”. Cet outil supplé-
mentaire donne a |'éléeve un champ
d’exploration plus étendu dans sa
recherche sur les lieux et les événe-
ments qui ont marqué notre histoire.
L'objet a une place prépondérante
dans notre musée. Il véhicule deux
types d'information: a) sur l'artisan
b) sur la société dans laquelle il a
évolué. Au Château l’objet est
“MESSAGE”: il est l'intermédiaire

entre l’acquis du manuelet l’activité
muséale d'éducation.

Le rôle de l’animatrice est de per-
mettre à l'élève de vérifier et d’expé-
rimenter ses connaissances. Le musée
est un complément à l’école. Il fait
découvrir l’histoire dans un endroit
privilégié. Pour répondre au pro-
grammedessciences humaines du 2e
cycle du primaire les guides ont mis
sur pied des visites avec animation.

 

a) Visite générale de toutes les
salles du musée et démonstration de
filage, de tissage, de fléché et de

cuisine traditionnelle; b) Visite théma-

tique, animation et manipulation
d'objets du “Coffre de la décou-
verte”’; c) Visite approfondie des
salles se rapportant au thèmechoisi.

THÈME
Les Amérindiens de l’est

La vie traditionnelle de l’habitant en
Nouvelle-France

Aperçu socio-économique de la
Nouvelle-France

Les métiers Le vêtement

L'alimentation  L'éclairage

 

Sur demande, et en collaboration

avec l’éducateur, il est possible, à par-
tir d'objets du musée, d'élaborer
d’autres thèmes. En préparation à la
visite, toute école qui s'inscrit reçoit
une pochette pédagogique.

Grâce à la contribution de la

Fondation Macdonald Stewart, un dia-

porama, réalisé par Lise Cadotte,

guide au Château Ramezay, relate
l’histoire du musée et expose les ser-
vices qu'il offre.

Le dernier congrès de la SPHQ a
confirmé l'importance d’un pro-
gramme d'animation avec trousse
éducative pour les écoles du secon-
daire. Les guides ont toujours accueilli
des groupes du secondaire; toutefois,
pour répondre principalement au
programme en cours, elles s’activent
a I’élaboration de visites comprenant
les modules de 1 à 5, du livre d’his-

toire du Secondaire IV.

Un programmepilote sera expéri-
menté au début de l’année 1986. Pour
des renseignements additionnels, il
faut communiquer avec le secrétaire
du musée au: 861-7182, ou écrire à:
Château Ramezay
280 est, rue Notre-Dame, Montréal H2Y 1C5.
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Par: Robert Martineau

Conseiller pédagogique - CECM

INTRODUCTION

Le débat a eu lieu...

En effet, le 4 octobre dernier, dans

le cadre du congres de la SPHQ
quarante-cinq personnes ont parti-
cipé a un débat sur la pertinence et
I'utilité des cahiers d’exercices dans
l’enseignementet l'apprentissage de
l’histoire. Cet échangefaisait suite à
un article paru dans le dernier
numéro du bulletin sur le sujet”.

Dans une atmosphère des plus
professionnelle, (pas d'attaque, pas de
‘“‘plogue” de cahiers), les partici-
pant(e)s ont amorcé une réflexion sur
cet outil très en demande et qui est
entré dans les habitudes, mais dont la

présence etl’utilisation n’est pas sans
poser de nombreux problèmes.L’arti-
cle cité plus haut avait fait ressortir
certains d’entre eux: le coût du cahier
défrayé parles parents, la trop grande
quantité d’exercices, la difficulté d’uti-
liser le cahier ‘au besoin” seulement,

la construction de cet outil, sa con-

gruence avec les objectifs et l’orien-
tation des programmes, les modalités
et le temps requis pour son utilisa-
tion, mais aussi sa correction.

Unetable d’“’experts’’ avait été réu-
nie pour assurer l’expression de
points de vue diversifiés sur le sujet.
Elle était composée de:
© Paulette Vigeant-Galley

(qui a travaillé au programme, au
guide et au devis de matériel
didactique)

=» Louise Sauvageau
(enseignante qui a travaillé au
vidéo d'implantation)

© Pierre Lalongé
(auteur de manuel et d'un
cahier, ex-conseiller pédagogi-
que en sciences humaines à la
CECM)

© Jacques Dufresne

Les cahiers d’exercices en
histoire (2)... les fruits d’un débat
 

(enseignant et co-rédacteur du
Guide pédagogique en Histoire
du Québec et du Canada)

© Robert Savoie
(enseignant et auteur de cahiers)

© André Francoeur
(enseignant et auteur de cahiers)

=» Pierre Berthiaume
(enseignant et co-auteur d'un
cahier)

= Fernand Ouellet
(enseignant et co-auteur d’un
cahier)

© Christian Laville
(didacticien et professeur à
l’Université Laval)

L'atelier s’est articulé autour de qua-
tre questions posées parl'animateur:

A) Existe-t-il un véritable besoin
pédagogique pour des cahiers
d'exercices dans la classe
d'histoire?

B) Existe-t-il une pédagogie du
cahier d'exercices? (modalités
d'utilisation, moment et temps
d'utilisation)

C) Quelle est l'efficacité du cahier

d'exercices comme outil d’ap-
prentissage?

D) Le cahier d'exercices est-il un
outil d'avenir?

LES CAHIERS...
UN BESOIN PEDAGOGIQUE

Il n'y a plus de vérité toute faite
dans l'enseignement! La conjoncture
impose sa dure réalité à laquelle il faut
s'adapter, mais aussi dont il faut
apprendre. Alors que l'un des credo
de la réforme actuelle invite à faire de
l'élève le centre de l'acte pédagogi-
que,les interventions des participants
à cet égard ont exprimé davantage
des préoccupations d'enseignement
que d'apprentissage. “Le cahier,
commele soulignait un enseignant,
répond d’abord et avant tout aux
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1?!besoins du prof...!” Plusieurs témoi-
gnages ont corroboré ce point de vue:
= ‘Le cours “genre animation” est

impraticable dans une classe de
29 ou 30 éleves...”

© ‘Le cahier s'avère un outil effi-
cace pour “calmer”les éléves...”

= “C'est une soupape néces-
saire...”

=> ‘Pendant que les éléves travail-
lent dans leur cahier, le prof
peut consacrer son attention aux
élèves ayant des difficultés...”

L'enseignant est présentementface
à une double situation d'adaptation:
non seulementil doit s'approprier des
programmes dont les orientations
nécessitent une remise en question
des approches méthodologiquestra-
ditionnelles, mais en mêmetemps,il

est en pleine réorganisation de son
travail afin de composer avec une
tâche plus lourde, un plus grand nom-
bre de groupes à rencontrer, plu-
sieurs disciplines à enseigner, (donc
à préparer), un plus grand nombre de
travaux à corriger, et l'augmentation
du nombre d'élèves en difficulté
d'apprentissage ou de comporte-
ment, particulièrement en région for-

tement urbanisée.
‘La pédagogie, nous dit Olivier
Reboul, est une science appli-
quée, un peu commela méde-
cine, dont les maîtres sont à la

fois des ‘’professeurs’”’ et des
“praticiens”.

 

 

Sa préoccupation de départ en est
une, par définition d'enseignement,

et son évolution se fait au fil d’une
dialectique constante avec la réalité.
Ainsi en est-il pour le cahier d’exerci-
ces. La réalité actuelle de l’enseigne-
ment de l’histoire, nous disent ses

praticiens, en impose son usage sous
une forme ou l’autre. “Il est tellement
entré dans les habitudes, nous dit
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= Le Québec est un grand territoire, et le Canada un territoire plus grand encore. Pour les étudier et les bien
regarder, il faut les réduire et les simplifier. Les cartes et les photographies aident à y parvenir. Elles permet-

. tent d'observer des détails d’une région donnée et aussi des caractéristiques d’endroits plus grands que cette
région.

Pour aider à comprendre ce qu’est une carte, plusieurs pages ont été consacrées au début de l’atlas, à l’expli-
cation des parties d’une carte.

À la fin de l'introduction, apparaît la liste des cartes qui figurent dansl’Atlas régional du Québec et du Canada.

ny ISBN-2-7601-1258-6 (397 p.)
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Afin de mieux dégager les mécanismes de l’évolution, l’Atlas
d'histoire générale est découpé en tranches agencées selon un ordre
chronologique: l’être humain préhistorique et certaines «premières
civilisations», les traits fondamentaux des civilisations athénienne
et romaine dans l’Antiquité, la société médiévale en Europe

é occidentale, l’expension européenne dans le contexte de la
i Renaissance, les aspects déterminants de l’ère des révolutions en
y Occident, et la continuité et le changement qui sont l'héritage du
3 siecle actuel, sans oublier certains aspects de notre histoire locale.
Cr * . LÀ e ” e . ” . ”Tous ces faisceaux lumineux surles sociétés du passé, dont l’étude est susceptible d'éclairer le présent, sont

soutenus par des lignes de temps.

0 Enfin, dans le but de maintenir 'intérét, de susciter la curiosité et de briser une uniformité possiblement las-
oi sante, les cartes sont appuyées par des modes d’expression variés: photos, graphiques, croquis, oeuvres d’artis-
i tes et textes d'appoint. Un index détaillé facilitera également un repérage rapide.
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l’un d'eux, que si on ne l’achète pas,
on en fabrique un soi-même...”

Les participants, d’un mêmesouffle,
admettentles limites de l’outil et les
difficultés de son utilisation; le débat

aura permis de constater à cet égard
qu'il se fait une réflexion dans les
milieux, et que ces recherches don-
nent lieu à des expériences intéres-
santes et même à des productions
prometteuses. Citons quelques idées
énoncées:
— ‘Le cahier amène un effort col-

lectif, par individu interposé, sur
un contenu commun...”

=> “L’apprentissage passe nécessai-
rement par-le travail; il faut
placer les éleves en situation
d’effort personnel, d'activité ou
d'exercice. Le cahier fournit en
ce sens un support concretindi-
viduel...”

Il y a là loin d’un abandon de son
enseignement. Nous préféronsy voir
une manifestation de la sagesse du
praticien et plusieurs ont souhaité
être éclairés théoriquement dans leur
recherche pour une meilleure utilisa-
tion de cet outil. Ces préoccupations
ne sont pas sans rappeler celles d'un
grand réformateur de l’histoire:

“La pratique, et la connaissance,
et puis de nouveau la pratique
et la connaissance. Cette forme
cyclique n’a pas de fin, et de
plus, à chaquecycle, le contenu
de la pratique et de la connais-
sance s'élève à un niveau
supérieur.”

QUELS CAHIERS
POUR QUELS BESOINS...?

Au fil des échanges, les participants
ont identifié quelques besoins aux-
quels les cahiers répondaient, et quels
usagesils en faisaient.

Selon les expériences évoquées, le
contenu d’un cahier est utilisé:
<> À des fins de motivation des

élèves
(certains ont souligné qu'il était
un stabilisateur et remplaçait le
traditionnel cahier de notes.
Aussi, certains exercices, de par

leur nature attrayante et ludi-
que, maintenaient l'intérêt chez
l’élève)

= A des fins d'apprentissage
(ces exercices permettaient par
leur construction, le développe-
ment d'une meilleure compré-
hension des périodes étudiées,
et une application de divers
aspects de la démarche histori-
que, en conformité avec les
objectifs et les orientations des
programmes)

<> A des fins d'évaluation, tant
sommative que formative
(certains participants utilisent le
contenu d’un cahier pour con-
trôler l'acquisition de connais-
sances ou l'atteinte d'objectifs
des programmes)

+ À desfins d’enrichissement
(certains s’en servent pour les
‘devoirs à la maison”, qui enri-
chissent les apprentissages réa-
lisés en classe)

 

 

 

 

 

L'exercice a l'avantage d’avoir mis
en évidence les utilisations diverses
quel’on fait de cet outil, mais a fait
ressortir en même temps certains

malaises et certaines incohérences.Il
semble que le besoin d’une soupape
soit tel, en certains endroits, que l’on

achète le cahier avant mêmede savoir
l'usage qu’on en fera, commes'il était
une panacée. Il serait à cet égard
important de connaître la nature de
la soupape et du besoin auquel elle
pourra répondre. S'il est un outil
d'apprentissage, il doit être intégré à
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une démarche d'apprentissage et
nécessite alors un travail actif de la
part de l'enseignant pour placer ses
utilisateurs en situation signifiante, tel
que requis par le programme. Le
cahier d'exercices contient finalement
un contenu qui doit être traité péda-
gogiquement, dans le cadre d'un
enseignement.

LE CAHIER DANS LA PÉDAGOGIE...
OU LA PÉDAGOGIE
DANS LE CAHIER?

“Seul le professeur peut poser
des gestes pédagogiques car il
n'existe pas plus de pédagogie
du transparent, que de pédago-
gie du livre, de la carte géogra-
phique ou dela calculatrice élec-
tronique. Les moyens audio-
visuels ne sont que des outils;
en ce sens ils constituent une
extension aux gestes pédagogi-
ques du professeur.””“

Cette réflexion peut fort bien
s'appliquer au cahier d'exercices.
Celui-ci ne peut pas remplacerl'ensei-
gnant(e)… Les participants à l'atelier
ont bien situé le problème pédagogi-
que de son usage, à savoir son rôle et
sa place dans l’enseignement:
= “Il n'y a pas que le cahier en

classe...”
=> “Il faut replacer le cahier a sa

place dans l’espace pédagogi-
que.”

A cet égard, plusieurs enseignants
ont souhaité étre alimentés dans leur

recherche:

<> “Quelle est l'intention d'un

cahier?... Est-ce qu'il en existe
une???

Les auteurs sont à ce propos géné-
ralementavares de consigneset indi-
quent rarementle but de leur produit
ou les orientations qui ont prévalu à
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MOYENS D'ENSEIGNEMENT
 

sa construction. Un auteur soulignait
toutefois qu'il serait dommage que
des activités (ou exercices) d’appren-

tissage soient utilisées à des fins
d'évaluation. Le champ de l’évalua-
tion étant ce qu'il est présentementil
faut savoir qu’il se fait de tout et du
“n'importe quoi”’, non par mauvaise
volonté, mais par manque de forma-
tion et d'outils congruents avec les
objectifs des programmes. Là aussi,
on ne peut reprocher aux enseignants
de faire leur possible. Tant qu’à y
être, pourquoi ne pas proposer des
‘cahiers d’évaluation des apprentis-
sages”’?…

De la même façon, on a pu voir, en
cours de débat, les auteurs d’un

cahier préciser la vocation ludique et
‘’motivatrice’’ de leur ouvrage.

Toutes ces interventions dénotent,

à notre avis, notre grande difficulté à
situer correctement dans la pratique
les orientations des nouveaux pro-
grammesd’histoire. Susciter l'intérêt
(ou la motivation) des élèves, placer
ceux-ci devant des tâches (ou des
exercices) d'apprentissage, évaluer
l’atteinte des objectifs visés sont des
momentsou des étapes d'une même
démarche pédagogique décrite dans
les Guides du MEQ et qui formela
trame même des scénarios d’ensei-
gnement proposés dans certains Gui-
des du Maître accompagnant les
manuels. Or nos contacts avec les
enseignants nous montrent que ces
outils précieux de “pilotage”’ sont en
général inconnus ou ignorés. Le pro-
blèmeest d’ailleurs plus global: on ne
sait pas plus se servir d’un manuel
que d’un Guide du Maître pour ensei-
gner. De là les critiques dures enten-
dues à propos de certains manuels
jugés incomplets ou dont ‘’on ne sait
trop quoi faire”...

Nous nous permettrons a cet égard
d’inviter le lecteur a prendre connais-
sance des divers Guides parus pour
en apprécier la richesse et méme a
consulter une brochure, publiée par

le MEQ, intitulée:

“L’Apprentissage, l'enseignement et
 

les nouveaux programmes d’études’’®
 

“Le cahier vient en quelque
sorte boucher un trou: la fai-
blesse des manuels qui n’offrent
pas assez d'activités et de maté-
riel reproductible. On devrait
retrouver à la fin du guide du
maître une série d'exercices
avec droit de reproduction.”

Ce que les enseignants ont exprimé
tout au long du débat, à propos des
‘‘’exercices”’ ou des ‘activités’ propo-
sés par les cahiers, c’est l'importance
primordiale, dans l'apprentissage de
toute discipline, de la “gymnastique”,
non pas l'éducation physique, ‘mais
l’exercice d'une fonction, physique
ou mentale, hors des applications nor-
males de cette fonction”. Ainsi, on

devrait pouvoir retrouver, dans la
construction mêmedes propositions
d’un cahier, des activités (ou exerci-

ces), permettant des applications con-
crètes, adaptées aux élèves, d’une
démarche active, historique, synthé-
tique et réflexive. Ce contenu devrait
de plus être signifiant, c’est-à-dire

pouvoir se justifier dans la démarche
pédagogique de l'enseignant et le
cheminement d'apprentissage de
l'élève. (“La pire aliénation, dans le
travail scolaire commedansle travail
industriel, est précisément de ne pas
comprendre ce qu’on fait…”””). Rap-
pelons par ailleurs que le Guide péda-
gogique en Histoire du Québecet du
Canada loge l'apprentissage à l'ensei-
gne de l'exploration créatrice et de
la découverte:
 

“On sait (...) que l'apprentissage
est plus durable et plus satisfai-
sant si l'élève agit dans le but
d'acquérir des connaissances;si,

au lieu d'écouter, de mémoriser,

puis de réciter, il accomplit une
tâche, agit, résout un pro-
bléme.”®

Ajoutons que le cadre de travail
pédagogique suggéré par ce méme
guidesitue bien l’activité d’apprentis-
sage, après la mise en situation et
avantl’étape de synthèse ou de com-
munication du produit d’apprentis-
sage, replaçant par là mêmecette
“gymnastique” indispensable dans le
cours d’une démarche.

LE CAHIER... UN OUTIL D’AVENIR?

Le débat aura permis de préciser le
rôle et la place des éléments du
cahier…mais pas du cahier lui-même.
Plusieurs témoignages sur l’utilisation
des cahiers ont confirmé le diagnos-
tic posé par le précédent article: on
utilise des parties du cahier ou des
cahiers. On souhaite ouvertement
que soit envisagée la possibilité d’une
utilisation plus souple du contenu.
Quelques idées émises en ce sens:
> Que les maisons d'édition ven-

dent les exercices ou activités en
pièces détachées, avec droit de
reproduction.

=> Que soit constituée une

banque d'exercices (ou d’activi-
tés) dans laquelle les ensei-
gnants pourraient choisir ‘’au
besoin. Les items seraient clas-
sés par objectifs ou par unités
des programmes. La banque
pourrait être administrée par un
regroupement de maisons d’édi-
tions ou le MEQ. Elle pourrait
être alimentée constamment,

renouvelée, améliorée.
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LORRAINE LETOURNEAU
Co-auteur de «La Terre et toi»

HISTOIRE GÉNÉRALE Secondaire |
 ~
e Un ouvrage couvrant tous les objectifs du nouveau
programmed'histoire générale, secondaire Il.

e Un ouvrage dont le langage tient compte du
niveau de lecture et de compréhension des
élèves.

e Un ouvrage quirelie l’apprentissage de la
démarche historique au vécu des élèves.

e Plus de 700 illustrations couleurs, dont 50 cartes
historiques.

e Plus de 150 photographies qui complètent le texte
informatif.

Chaque module (7) comportera:

Une page déclencheur
Un plan du module
Une présentation du module

Un ensemble rédactionnel structuré comprenant les
notions historiques appropriées, basées sur:

 

a) des récits e) des illustrations
b) des personnages f) des dessins humoristi-

historiques ques et des bandes des-
 c) des concepts sinées

d) des cartes historiques g) des lignes du temps. Approuvé par le
Ministère de l'Éducation
du QuébecDe nombreuses activités d'apprentissage, des activités

de synthèse et des activités d'évaluation formative
Des pages d'enrichissement

Un questionnaire
Une bibliographie
Un glossaire
Un index historique

   

L'HISTOIRE ET TOI
+ Manuel de l'élève, 19,5 x 26,5 cm, couleur, couverture rigide,

384 pages.

e Guide du maitre, 19,5 x 26,5 cm, 120 pages, reliure souple.
e Cahier d'activités, 19,5 x 26,5 cm, broché à cheval, couverture

souple, 144 pages.

« Cahier d'activités (corrigé), 19,5 x 26,5 cm, broché à cheval,

couverture souple, 144 pages.

 

0)

Beauchemin
381, rue Saint-Jacques
Montréal (Québec) H2Y 352

 

  



L
t

 

MOYENS D'ENSEIGNEMENT
 

Ces idées ne sont pas si farfelues...
Un auteur évoquait, apres le débat
l'existence d’une telle banque au
Ministère de l’Éducation d’Ontario.
Apparamment, les enseignants ont à
leur disposition un catalogue des
‘‘Exercices”’ disponibles qu'ils font
venir au besoin en quantité désirée.
Rappelons que plusieurs maisons
d'édition offrent déjà au moyen d’un
catalogue des cartes muettes, selon
les mêmes modalités.

Plusieurs participants ont émis des
réserves quand à l’usage ‘en bloc”
d’un cahier:

— ‘Le cahier d'exercices met un
frein a l'innovation pédagogi-
que.”

<> “Son emploi abusif favorise la
‘“solitarisation”’ de l’apprenant,
négligeant l’importante contri-
bution des pairs dans le chemi-
nementde la réflexion, du tra-

vail de plénière.”
=< “D'une dépendance au maître,

danger de passer à la dépen-
dance au cahier, moins vivant,

moins souple.”

D'autres ontfait des mises en garde
dignes de considération:

— ‘’Présentement, les élèves

doivent faire l’achat de cahiers
dans plusieurs disciplines, de
telle sorte que la facture aux
parents se chiffre par plusieurs
dizaines de dollars chaque
année. Quand ils se tanneront,

ils poseront le problème “en
bloc” sans nécessairementtenir
compte des mérites de tel outel
cahier, dans telle ou telle disci-

pline.”

= “Plusieurs personnes cherchent
présentement des moyens de
supervision pédagogique. Cer-
tains comités de parents com-

mencentà s'intéresser au cahier
d'exercices, et même certaines

directions y voient un moyen de
contrôle de ce que les enfants
font dans un cours...
Il se pourrait bien que la sou-
pape devienne le boulet qu’on
doit trainer... a la demande des
parents ou de l'autorité!”

EN GUISE DE CONCLUSION

Je viens de feuilleter les derniers

cahiers parus en Histoire du Québec
et du Canada. I! y a définitivement
une recherche de qualité. I y a même
des trouvailles extraordinaires. Je

cherchela place de l'enseignant et de
l’enseignement dans tout ga... Non...
je cherche plutôt le rôle et la place
que l'enseignant donnera à cet outil
au sein de sa planification.

Dans son ventre, on a trouvé quel-
ques soldats qui luttaient pour la
bonne cause... Mais le Cheval de
Troie est toujours là, en plein milieu
de la classe...

NOTES
 

(OMARTINEAU, ROBERT, ‘’LES CAHIERS
D'EXERCICES... UN CHEVAL DE TROIE DANSLA
CLASSE D'HISTOIRE”, VOL. 23, # 6, OCTOBRE
1985.

PREBOUL, OLIVIER, LA PHILOSOPHIE DE
L'ÉDUCATION, PUF, 1976, PAGE76.

MAO TSE TOUNG,DE LA PRATIQUE, QUA-
TRE ESSAIS PHILOSOPHIQUES, PÉKIN, 1967,
PAGE23.

@PREGENT, R., VIAU, R., GUIDE PRATIQUE
D'UTILISATION DES MOYENS AUDIO-VISUELS
EN CLASSE, ÉCOLE POLYTECHNIQUE DE
MONTRÉAL, 1981, PAGE X.

SMEQ, “L’APPRENTISSAGE, L'ENSEIGNEMENT
ET LES NOUVEAUX PROGRAMMES, DGDP,
OCTOBRE 1984, # 16-0000-08.

‘REBOUL, OLIVIER, LA PHILOSOPHIE DE
L’'ÉDUCATION, PUF, 1976, PAGE 72.

“IDEM, PAGE 73

“MEQ, DGDP, HISTOIRE DU QUEBEC ET DU
CANADA, GUIDE PEDAGOGIQUE, PAGE 12.
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Par: Christian Laville

Département d'histoire
Université Laval

Ces dernières années, la France a

connu de tumultueux débats sur
l’enseignement de l’histoire. Beau-
coup s'en sont mélés, dont le Prési-
dent de la République lui-même: ‘la
carence de l’enseignement de l’his-
toire à l'école est devenue un danger
national”, a-t-il déclaré. Des millions

de mots et des milliers de lignes ont
alimenté ces débats. Les deux livres
dont il est question ici comptent
parmi leurs retombées.

Plusieurs des lecteurs du Bulletin se
souviendront de Suzanne Citron. Elle
avait contribué d’un article à la revue
fondée — sans lendemain — par la
SPHQ en 1968 (‘La Curée. histoire et

roman”, Le Professeur d'histoire, n° 1,
nov. 1968). D’autres auront lu son
‘‘Aggiornamento de l’histoire-
géographie” (Annales E.S.C., jan.-fév.
1968) ou son École bloquée (Bordas,
1971). Ceux qui auront gardé le sou-
venir d’une auteure engagée, comba-
tive, douée d'une pensée originale
portée par une plume bien aiguisée
ne seront pas déçus par Enseigner
l’histoire aujourd’hui“. Ils y retrouve-
ront les mêmes qualités.

 

 

Inscrit dans des débats français, le
livre montre quelques caractères
nationaux qui n’intéresseront pas éga-
lement tous les lecteurs québécois.
C’est particulièrementle cas des cha-
pitres 7 et 8, qui remontent le cours
des événements des vingt dernières
années. On pourra les survoler rapi-
dement. Mais les dix autres chapitres
tiennent sur l'enseignement de l’his-
toire des propos aisément transféra-
bles à notre propre situation.

L’auteure commence par situer la
crise de l’enseignementdel’histoire
par rapport à la crise de l’école en

Des interventions françaises
intéressantes!
 

général, celle-là se révélant n'être que
le symptôme le plus transparent de
celle-ci. La crise de l’école serait dans
l’archaïsme, l’anachronismede la con-

ception des savoirs qui sous-tend (le)
systèmescolaire” (p. 9). Puis l'auteure
retrouve et démontre la nature et
l'emploi de l’histoire scolaire: ses pré-
supposés culturels et scientifiques; sa
logique et ses rationalisations; sa fonc-
tion régulatrice et confirmante de
l’ordre établi; le rôle d'éducation civi-

que, surtout, qui lui est attribué, tant
en rapport avec le fait national
qu'avec le régime social, et qui amène
à parler de crise de l'enseignement de
l’histoire dès que l’on croit ce rôle
moins bien assuré.

SuzanneCitron ne fait pas qu’analy-
ser et critiquer. Elle propose aussi des
éléments de solutions. Elle propose
notammentun enseignementdel’his-
toire qui serait une pédagogie de la
mémoire, qui tiendrait compte des
caractères, des besoins et des clien-

tèles variés de notre fin de siècle. Elle
voit trois niveaux de mémoire, et alors

trois niveaux d'histoire enseignée. Au
premier niveau, une mémoire de
l'espèce, de l’origine; au deuxième,

les mémoires du temps long, de la dif-
férence; au troisième, celle de l’his-

toire immédiate, la mémoire du siècle,

des médias. Tous ne la suivront pas
intégralement. Certains, même,

seront peut-être agacés par la façon
un peu bio-psychologisante dontelle
définit sa mémoire de l'espèce. Mais
Suzanne Citron est une militante du
débat d'idées sur l’enseignement de
l’histoire. Elle sait qu’en nous faisant
réfléchir et discuter, au risque de se
voir contredire éventuellement, son

livre aura été bien utile. Nul doute
qu'il en soit ainsi.
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L'autre livre? est d'un caractère
bien différent. Pour mettre fin aux
débats, et ramenerl’enseignement de
l’histoire dans le ‘’droit chemin”’, des

commissions ont été formées en
France (Commission Girault, Commis-

sion Le Goff) et le colloque national
tenu à Montpellier en janvier 1984,
dont ce livre fait le compte-rendu,
était destiné à établir le bilan préala-
ble aux prises de décisions
ministérielles.

Le livre s'ouvre sur un discours du
Premier ministre et se clos sur l’allo-
cution du Ministre de l'Éducation. On
notera la belle tenue de ces propos
prononcés par des non-spécialistes, le
second particulièrement, mêmes’il
faut prévoir quelques réserves au
sujet des directions qui s’y dessinent:
retour au récit national traditionnel,

à la chronologie, à la mémoire.

Entre les propos des ministres, une
douzaine de communications sur
divers aspects de l’enseignement de
l’histoire et sur les rapports entre l’his-
toire et d’autres champs du savoir.
Nous avons lu avec un intérêt parti-
culier celles de Michelle Perrot, “Les

finalités de l'enseignement de l’his-
toire”’, de Mona Ozouf, “Histoire et

instruction civique”, de Jean Devisse,

“L'histoire chez les autres”. Nous
avonspar contre été un peu déçus par
celle du géographe Yves Lacoste:
l’enseignement de la géographie
serait un retrait de celui de l’histoire
parce qu'il ne pourrait profiter de la
‘tension dramatique” dont jouit le
dernier. On s'était fait une autre idée
de l’enseignement de l’histoire.

Ces communications sont suivies

d’une demi-douzaine de rapports de
commissions: sur les finalités de

 

   
 

 



 

 

 

 
 

 

  

 

 

        

    

  

 

    
 

 

 

 

 

i PARUTIONS/ENSEIGNEMENT
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ee l'enseignement de l’histoire et de le président de l'association des pro- nement, ce cheminementavecl'élève
aU I'instruction civique; sur I’'enseigne-  fesseurs français d'histoire, nous en train d'observer une tranche du
de mentdel’histoire régionale; sur la for- avonslu ceci, qui rencontre, croyons- passé, quandil s'agit qui plus est, de
Ces mation des maîtres; sur histoire, géo- nous, des préoccupations courantes passer à l’histoire-problème, alors il
8 graphie et sciences humaines; surhis- au Québec: ‘Tant qu'il s’agit de ne s’agit plus de savoir lire un manuel
i toire, communication, information. raconterl’histoire, on peut se conten- ou des instructions, il faut être un

ng Dans le rapport sur le métier ter de lire un livre (...) Mais quand il homme (une femme) de métier”
d’historien-géographe et la formation s’agit aussi d’enseigner ['histoire-  (p. 144).

"i, des maîtres, présenté par Jean Peyrot, méthode, cet apprentissage au raison-
te
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Une magnifique
synthèse de l’histoire

de l'être humain

— 45 CARTES DE SYNTHÈSE
— 180 CARTES D’ANALYSE
— 100 FRISES DU TEMPS
— 98 PAGES

  

  

  

     
    

 

— Une remarquable synthèse
de l’histoire de l’être hu-

x 3 wa main, de ses origines a nos
a Pb ) jours.
1 > 0) |12 JJ — Le complémentidéal à tout
5 manuel d’histoire.
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LES GRANDS ANNIVERSAIRES
 

Par: Michel Roch

Séminaire de Joliette

Vous souriez de satisfaction et vous
avez bien raison d’avoir le triomphe
heureux car fêter le bicentenaire de
son ‘’bébé”’ constitue un fait d’armes
que revendiquent bien peu de mor-
tels. Je vous envie d’avoir laissé en

héritage à vos descendants une réali-
sation qui a traversé le temps et qui
compte sur un public fidèle de jour
en jour et de génération en généra-
tion. Fondateur de la Gazette de
Montréal, vous devez être depuis sa
bonnefée.

Quand vous appreniez votre métier
d'imprimeur avec votre père ou chez
un maître de Lyon, vous étiez loin de
vous douter que votre métier et les
circonstances vous guideraient vers
Londres en 1773 et en Amérique du

Nord par la suite. À Londres, vous
vivez des moments historiques qui
changerontla face du monde,carla
capitale s’agite sûrement autant que
les Treize colonies américaines. En
passant, quel effet a sur vous l’ambas-
sadeur des colonies rebelles, M.

Benjamin Franklin! Un vrai coup de
foudre! À son invitation, vous quittez
le vieux continent avec votre précieux
matériel d'imprimerie pour débar-
quer à Philadelphie, le berceau de la
révolution.

Si votre mémoire ne vacille pas trop,
vous devez vous souvenir que le Con-
grés vous charge de publier la
fameuse lettre qui invitait les
Canadiens-Français à joindre les rangs
de la révolte. S'ils ont refusé de bou-
ger, ce n'est sûrement pas à cause de
votre compétence; vous avez toujours
eu la réputation de réaliser un travail
soigné... de maitre quoi! Et comme
l'idéal démocratique coulait dans vos
veines, vous avez dû apporter un soin
particulier à ce travail, d'autant plus
que les commandes se faisaient plu-
tôt rares à l'époque... si ce n’est pas
vous insulter que de le mentionner.

Bonne fête,
Monsieur Mesplet-
 

Est-ce cette lettre qui fait naître
l’idée de vous installer dans ma belle
province pour vendre la révolution à
mes ancêtres? ou est-ce celle de M.
Franklin qui réussit à vous faire enga-
ger à cet effet par le Congrès? Mal
vous en prit, car au momentde votre
installation, les troupes du Congrès se
replient et suspendentleur projet de
s'emparer de Québec. Votre associa-
tion avec la révolution vous vaut alors
un séjour en prison... et ce ne sera pas
la derniere fois.

Avec le temps, vous dressez contre
vous des adversaires puissants:
l’Église et l'administration coloniale
n’apprécient pas toujours les idées
que véhiculent les articles de la
Gazette littéraire, votre premier jour-
nal, et ceux de la Gazette de Montréal.

Vous et votre associé, Jautard je crois,

y défendez les intérêts du peuple, ce
qui a l’heur de déplaire à ceux qui
pensent pour tout le monde, sur tout
et tout le temps.

 

J'imagine que vous étiez constam-
ment inquiet pour la survie de votre
parution; vos idéaux révolutionnaires
et démocratiques que propageait la
Gazette dérangeaient l’ordre établi.
Or l’Église était votre plus gros client.
Ne soyez pas gêné: elle était le client
privilégié de beaucoup de monde. Ses
commandes assuraient la subsistance
de votre imprimerie commele prou-
vent les 20 titres à caractère religieux
et éducatif sur les 80 publiés chez
vous. Pourquoi votre collègue Brown
de Québec en publie-t-il 3 fois plus,
soit 250 titres? Vos idéaux vous
ferment-ils des portes? Serait-ce sim-
plement une partie des déboires qui
frappent votre carrière: carnet de
commandesrelativement peu chargé,

saisie et menaces de saisie, endette-

ment à répétition.

C’est probablement une question

de style. Le vôtre penche plus vers le
journalisme tel qu’on le connaît
aujourd’hui plutôt que vers la produc-
tion d’éditeur-libraire. ! provoque,il
avance des idées, les défend et en cri-

tique d'autres. Pour vous l'informa-
tion n'a pas de frontière: vous voulez
renseigner tout le monde, gens de la
ville et gens de village, sur ce qui se
passe en terre américaine et étran-
gère. Vous acceptez difficilement que
votre nouvelle subisse une altération
de la part de la censure religieuse et
politique.

Vous souhaitez que votre journal
rende service à la communauté en
tenant les gens au courant du com-
merce de vente ou des besoins de
main-d'oeuvre. Votre passage à
Philadephie est sans doute responsa-
ble de cette orientation populaire
puisqu'on n’y craignait pas d’y débat-
tre des intérêts du peuple et d'y criti-
quer vertementl'autorité tyrannique

de Londres. Plus tard, la révolution

française tombe sûrement dans vos
cordes; devrais-je dire dans vos
‘caractères’? Votre Gazette ne pas-
sera pas sous silence cet événement
historique dontelle parlera abondam-
ment avec un enthousiasme non-

déguisé. Vous connaissant mainte-
nant un peu mieux, je vous soup-
çonne d'être l’auteur de ce mot
anonyme: “l’homme de lettre doit
consacrer sa plume et ses veilles à
démasquer les tyrans.”

Vous devez être “les veilles” et
votre associé ‘la plume”, car votre
réputation ne correspondait pas à
celle d’un esprit et d’une main portés
sur l'écriture. Ce qui démontre votre
habileté dans le choix de vos partenai-
res et associés.

Aujourd'hui, il doit y avoir des
moments où vous brûlez d'intervenir.
Mais comme on ne change pas le

suite de l’article en page 36
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RECHERCHE
 

Par: Jean-Claude Robert

Directeur des programmes
d’études avancées
Département d'histoire - UQAM

Le départementd'histoire de l'Uni-
versité du Québec à Montréal offre

deux programmesd’études avancées:
la maîtrise et le doctorat. Le premier
a déjà produit plus de soixante-dix
mémoires depuis 1973, tandis que le
second annonce ses premiers diplô-
més pour 1986: une première thèse a
été déposée et sera vraisemblable-
ment soutenue en février prochain.

Une première caractéristique de
nos programmesest leur spécialisa-
tion spatio-temporelle relative. En
maîtrise, les champs ouverts sont
ceux touchantle Canada et le Québec

des XIXe et XXe siècles, ainsi que l’his-
toire de l’Europe et des États-Unis
pour la même période. Au doctorat,
le champ est limité à l’histoire du
Canada et du Québec pour les XIXe
et XXe siècles. Ces limites réflètent les
capacités d'encadrement du départe-
ment. En effet, et cela constitue la

deuxième particularité, la direction
des mémoires et thèses est stricte-
mentcollégiale. I! y a donc au moins
deux professeurs pour diriger une
maîtrise et trois pour un doctorat.
Cette façon de procéder assure à
l’étudiant(e) un encadrement supé-

rieur en regroupant les ressources;
elle implique égalementla nécessité
de la présence de plus d’un profes-
seur dans un champ pour quece der-
nier soit ouvert.

En maîtrise, la scolarité est axée sur

l’instrumentation, tant méthodologi-
que que théorique, et surtout sur
l’historiographie. Il nous apparaît
qu'une bonne connaissance critique
des écrits des historiens est un préa-
lable à une recherche particulière. Au
doctorat, la scolarité est moins lourde

et comporte davantage de travaux
individuels de lecture et de réflexion.

Les études avancées
en histoire à l'UQAM
 

Pour donner une idée des orienta-

tions concrètes des recherches,

voyons dans un premier temps les

mémoires terminés entre 1973 et 1985.

73% des travaux touchentà l’histoire

du Canada-Québec, les autres se

répartissant entre l’Europe (11%) et
l'Amérique (16%). Le XXe siècle est la
période préférée avec un peu moins
des deux tiers des titres. Une ventila-
tion du secteur Canada-Québec nous

apprend que la presque totalité des
mémoires touche l’histoire du

Québec (Bas-Canada, Canada-est ou

province de Québec). On y trouve
quatre grands secteurs: d’abord l’his-
toire économique et sociale (transfor-
mations économiques,villes, monde
rural, etc.); l’histoire des idéologies;

l’histoire des femmes etl’histoire du

mouvementouvrier. En histoire euro-

péenne et américaine, les sujets tou-
chent surtout aux idéologies.

Nous avons à peu près autant de
mémoires en cours de rédaction
(environ 65). On retrouve la même
proportion de travaux sur l'aire qué-
bécoise: 72,3%. Toutefois, on note

plus de 20% des mémoires consacrés
à l’histoire de France et 6% à l’histoire
des Amériques. Le XXe siècle consti-
tue toujours l’époque de prédilection
dans la même proportion. En histoire
canadienne, on retrouve aussi les

mêmesdivisions avec cependant cer-
taines nuances. L'histoire économi-
que et sociale domine encore plus
avec la moitié des mémoires. Cepen-
dant, c’est l’histoire sociale qui se
taille la part du lion. Viennent ensuite
les idéologies, l’histoire des femmes
et celle du mouvement ouvrier. On
note par ailleurs un nouveau secteur,
celui de l’histoire de l'éducation. En
histoire de France, le secteur des idéo-

logies domine largement.
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Enfin, les 29 projets de doctorat sont
tous en histoire canadienne. Là aussi

l’histoire économique et sociale
domine avec 22 thèses sur 29, suivie

de l’histoire des idéologies et du mou-
vement ouvrier.

En fait, l’orientation des travaux au

niveau des études avancéessuit à peu
près les grands axes des recherches
que l’on retrouve au niveau du dépar-
tement. Cependant, les étudiant(e)s,
par leurs choix personnels, dévelop-
pent certains secteurs particuliers et
modifient la configuration de l’ensem-
ble. Il s'établit en effet un rapport qui
joue dans les deux sens entre leurs
recherches et celles des professeurs.
La consultation des mémoireset thè-
ses soutenusse fait à la bibliothèque
centrale de l’université. Cependant,
commeil peut y avoir certains délais
entre le dépôt et l’accessibilité, on
peut toujours s'adresser au directeur
du programme pour tout rensei-
gnement.
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PARUTIONS/HISTOIRE
 

Par: Michel Roch

Séminaire de Joliette

Lectures troublantes que celles du
‘Pays renversé”“” et ‘’d’Ishi””?, aga-
çantes même. Dans une longue intro-
duction au langage parfois herméti-
que, Denys Delâge expliquela transi-
tion qui s'opère en Europe aux 15e,
16e et 17e siècles. Il décrit les forces
économiques qui s'opposent sur
l’échiquier international. À la suite
d’une analyse serrée, abondamment
documentée, il démontre la puissance
de la Hollande d’abord, de l’Angle-
terre ensuite et conclut à l'échec irré-
médiable de l’entreprise coloniale
française.

Par la suite, dans une langue vivante
et de qualité, s'appuyant sur des
documents truffés d'informations
habilement exploitées, il rafraîchit les
connaissances habituelles sur la
société amérindienne par rapport à
elle-même et dans ses rapports avec
les Européens. Sous sa plume,les tex-
tes renaissent, qu’il s'agisse de rela-
tions de voyages ou d’écrits des pre-
miers occupants.

Dans son analyse, l’auteur veut
démontrer que le peuple amérindien
a été littéralement dépossédé de son
environnement, de ses rivières, de sa

terre, de ses dieux, de ses traditions...

au nom dela civilisation. I! voulait par-
tager, on l’a volé. Il donnait avec géné-
rosité, même de son essentiel; il fut

dupé et pillé outrageusement.
Décimé par les maladies, déchu et
brisé dans sa chair par la guerre etle
génocide, atteint dans son âme par
l'intolérance, il ne peut même plus
rêver aux terres de chasse et de pêche
du Grand Esprit parce que le Dieu du
Blanc se révèle plus fort queles siens.

Les mots que l’auteur emploie pour
dénoncerla surimpression d’unecivi-
lisation sur une autre sont durs et
d'une logique impitoyable. Et ce n’est
pas la lecture d’Ishi qui adoucira les

Au nom du progres
 

sentiments écorchés du lecteur. Il faut
lire Ishi pour comprendre que l'occu-
pation violente du territoire nord-
américain ne respecte ni la nature du
continent ni son résident.

Ishi vit en Californie du Nord, sur

une bande de territoire de 65 km de
large par 95 de long, avec 2000 autres
Indiens Yana. L'arrivée de l'homme
blanc en 1849, les forty-niners, précé-
dée et suivie de son habituel cortège
de maladies, provoque la disparition
de 40% à 80% des Indiens californiens
et de 60% de la population indienne
des États-Unis. Ishi se retrouve donc
isolé vers 1860 avec une quinzaine de
membressurvivants de sa tribu. Pen-
dant 38 ans, il vivront dans la clandes-

tinité pour échapper aux vigilantes,
ces civils-chasseurs de scalps qui col-
lectionnent les chevelures indiennes
pour les accrocher comme des tro-
phées au peuplier de leur jardin. Le
plus habile se glorifiait de 40 prises.

Les trois dernières années, Ishi vit

seul dans son milieu traditionnel,

assez habile pour ne jamais révéler sa
présence jusqu’au jour où, épuisé,il
se rend à la civilisation. Le premier
Blanc qu'il rencontre est un homme
bon. Parla suite il vivra cinq ans sous
la tutelle amicale de deux anthropo-
loguesà qui il révèle lentementl’his-
toire de son peuple. Et c’est probable-
ment là le motif qui le fait sortir du
maquis: préserver l'héritage de son
peuple, perpétuer la mémoire des
Yana... fusse a un Blanc. Telle semblait
lui apparaitre la volonté des dieux.

Le drame d’Ishi, c’est aussi le drame

de son peuple, c’est également le
dramede toute une civilisation deve-
nue folklore, musée, témoin déchu

d'un passé haut en couleur. C’est le
drame d'une société qui en rencon-
tre une autre

“connaissant beaucoup de cho-

ses dont beaucoup de fausses.
Lui (Ishi) connaissait la nature
qui ne mentjamais. Ses qualités
étaient durables: il était bon,

courageux et maître de ses
désirs. Son âme, celle d’un

enfant, son esprit, celui d’un
philosophe.” (T. Kroeber, p. 323)

Aujourd’hui comme au temps
d’Ishi, l'homme bouleverse des systè-
mes écologiques au nom du progrès.
Présent en Amérique depuis moins de
500 ans, le Blanc manipule la nature,

la triture sous toutes les coutures et
l’abîme de telle façon qu'il doit main-
tenant consentir des milliards pour
sauver ce que la sagesse indienne a
su conserver dans un équilibre har-
monieux pendant 40 000 ans. Où est
la civilisation?
 

CIshi

Théodora Kroeber

Coll. Terre Humaine

Ed. Plon, 359 p.
1968

 

  
 

Pays renversé

Denys Delage
Boréal Express

416 p., 1985  
 

NE MANQUEZ PAS!
Le numéro de novembre 1985 (vol. 168, #5)
de la revue National Geographic Magazine.
Un numéro spécial sur la préhistoire
intitulé “The Search for Earlyman”’

Avis aux enseignant(e)s d'histoire générale...    
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suite de l'article en page 5, intitulé:
FAIRE L’HISTOIRE

des connaissances (par laquelle)
l’Université crée et accumule des
savoirs, les déverse sur des adultes

qui les acquièrent et, au prix de quel-
ques adaptations, les imposent à leur
tour à des enfants ou à des jeunes
gens”. (La Quinzaine Littéraire n° 445,

Ter-31 avril, p. 14).

Chacun dans notre domaine et
selon nos capacités nous devons tra-
vailler a développer un enseignement
de qualité en histoire. Je termine en
formulant le voeu que, quelque soit
le niveau d'enseignement où nous
exerçons notre métier d'enseignant,
nous puissions collaborer et que la
SPHQ maintienne son idéal fécond

d'ouverture.
 

suite de l'article en page 7, intitulé:
RAPPORT ANNUEL 1985 ET
PERSPECTIVES 1986

1986 sera, nous le souhaitons,

l’année du primaire et du 5e secon-
daire. Le conseil d'administration
s'engage à finaliser les dossiers en
cours et à en créer d’autres, tels

l'inventaire des personnes-ressources
au sein de la Société, les critères de

participation au prix Michel-Brunet,
l’organisation du congrès 1986 qui
aura lieu à Jonquière et la planifica-
tion du 25e anniversaire de la SPHQ,

qui sera fêté à Québec. Déjà certains
de nos membres ont retroussé leurs
manches et sont prêts à accueillir tout
membre désireux de collaborer.
 

suite de l'article en page 9, intitulé:
CONCOURS LIONEL-GROULX

Quatrième prix: (aucun)

Cinquième prix: ALAIN DEEKS
ISABELLE LAFONTAINE

PATRICK MAYER
Séminaire du Sacré-Coeur

Prof.: Diane Laplante

Sixième prix: CAROLINE HUARD

Collège Jésus-Marie de Sillery

Prof.: Danielle McKinnon

Septième prix:

JEAN-FRANÇOIS ROULEAU
PATRICK BOURGOIN
Polyvalente Baie de St-François
Prof.: Alain Saucier

PRIX RÉGIONAL SPÉCIAL

Diaporama: CÉLINE CHAYER
JEAN-SÉBASTIEN LÉVESQUE

École secondaire Pont-Viau
Prof.: Pierre Leduc

Examen écrit: CÉLINE CHAYER
École secondaire Pont-Viau

Prof.: Pierre Leduc

 

 

suite de l’article en page 16, intitulé:
LA TELE-UNIVERSITE...
UNE FORMULE MODERNE POUR
APPRENDRE CHEZ-SOI

Ce certificat couvre par définition le
vaste champ des sciences sociales, en
vue de fournir à l'étudiant les outils
nécessaires à l'interprétation des
situations, des événements et des

idées ayant cours dansla société.

+ Informatique appliquée à
l'éducation
 

Au terme de ce programme,
l'étudiant maîtrisera les techniques
fondamentales de médiatisation par
micro-ordinateur et sera en mesure
d'utiliser adéquatement un micro-
ordinateur à des fins éducatives. C’est
un programme conçu non pas pour
les seuls professeurs d'informatique,
mais pour tous les enseignants qui
souhaitent utiliser cette technologie,
la comprendre et en parler avec
pertinence.

UN PROGRAMME COURT

Le programmecourt est constitué
d'un petit nombre de cours complé-
mentaires (3 ou 4) regroupésà l’inten-

tion de ceux qui désirent acquérir des
connaissances dans un domaine; il

conduit à une attestation d'études
officielle.

Un programmecourt en particulier
peut intéresser les professeurs d'his-
toire et de sciences humaines: Droits
et libertés de la personne(6 crédits).
Les cours de ce programmeutilisent
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une approche multidisciplinaire et
abordenttous les aspects — politique,
économique et socio-culturel — de
cette question.

Ou trouver l'information au sujet de
ces cours?

Si vous étes intéressés, demandez

notre brochure en téléphonant sim-
plement a:
Montréal

522-3540 ou 1-800-361-6808 (sans frais)

Québec
657-2262 ou 1-800-463-4722 (sans frais)

ou encore, écrivez à:

Télé-université

Université du Québec
4835, rue Christophe-Colomb
Montréal (Québec) H2J 4C2
 

suite de l’article en page 33, intitulé:
BONNEFÊTE, MONSIEUR MESPLET

cours de l’histoire, vous résistez à la

tentation de pourfendre les tyrannies
qui accablent l'homme contempo-
rain. Vous sentez de toute façon que
vos successeurs se débrouillent bien.
Personnellement, je ne connais pas
beaucoup votre Gazette, sauf le cari-
caturiste Maislin. À sa façon, il pour-
suit votre idéal d’une presse libre qui
éclaire l'opinion publique. Il mani-
pule fort bien l’arme dangereuse de
l'humour et il ne craint pas d’égrati-
gner le pouvoir, ce qui n’est certes
pas pour vous déplaire. Vous devez
même sourire d’aise parfois.

M. Mesplet, j'ai passé un bon
moment en votre compagnie et c’est
sans prétendre que je vous présente
a mes collegues d'histoire. Je dois
maintenant vous quitter a cause des
exigences de la mise en pages: vous
savez ce quec'est.J'ai l'intention de
reprendre contact avec vous en lisant
l’ouvrage de Jean-Paul de Lagrave, un
spécialiste des communications,
publié aux éditions Patenaude. De
quoi vous faire connaître pour un
autre cent ans. Prenez maintenant
une granderespiration et soufflez vos
deux cents chandelles. avec l’aide de
M. Franklin peut-être?

() (Fleury Mesplet, 1734-1794)
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